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Les grands naturalistes se distinguent de la foule
des savants estimables voués à l'étude des êtres organi-
sés par un ensemble de qualités qui, toujours isolées et
incomplètes chez le plus grand nombre, se trouventréu-
nies et concentrées dans le génie de ces grands hommes.
Le talent d'observation, l'absence d'idées précon-

çues, la méfiance de soi-même, la patience, la sincérité,
caractérisent le naturaliste ordinaire : les grandes vues,
l'esprit de comparaison et de généralisation, le pou-
voir de se dégager des conceptions dogmatiques anté-
rieures, l'application de nouvelles méthodes d'investi-
gation, lui font défaut^ .ses travaux agrandissent les
domaines de la Zoologie, de la Botanique ou de la Paléon-
tologie, mais ils n'embrassent pas l'ensemble des êtres
organisés et ne modifient en rien la philosophie de la
science. Les heureux novateurs dont la mémoire se
rattache à l'inauguration des grandes phases que l'his-
toire naturelle a traversées, résumaient au contraire en
eux toutes les qualités dont la combinaison est seule
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capable de la transformer. Tels furent Aristote, Linnée,

Lamarck, Cuvier, les Jussieu, Robert Brown, Jean

Mùller et Alexandre de flumboldt. Tous se montrèrent

à la fois des observateurs exacls et de hardis géné-

ralisateurs, tous découvrirentet signalèrent des horizons

lointains, à peine entrevus par leurs prédécesseurs.

Charles Darwin appartient à cette noble famille,

et l'ère féconde dans laquelle entre l'histoire naturelle,

préparée par Lamarck, Goethe, Geoffroy Saint-Hilaire,

de Baer et Agassiz,porte et portera désormais son nom.

L'idée d'évolution a éclairé la Zoologie, la Botanique, la

Paléontologie et l'Embryologie d'un jour nouveau; elle

les a élevées du rang de sciences purement descriptives

à celui de sciences dans laquelle Yobservation et l'expé-

rience sont fécondées par le raisonnement. Les ouvrages

de M. Darwin portent cette double empreinte : tous sont

des modèles d'observation attentive, minutieuse, d'expé-

rimentation habile et patiente, de déductions sobres

et rigoureuses ; tels sont, en Botanique : le livre [sur

la fécondation des Orchidées, les recherches sur les

formes et les relations sexuelles des Linum, des Lythrura

et des Primula, le volume sur les mouvements et les

habitudes des plantes grimpantes, celui sur les féconda-

tions croisées et enfin leprésent ouvrage dont lesvégétaux
insectivores sont l'objet. Il n'en est aucun, où l'auteur
ait déployé plus de persévérance, de suite et de finesse
d'observation pour analyser les phénomènes de mouve-
ment et d'absorptiondes plantes carnivores. Un nombre
considérable d'expériences instituées avec méthode
comme celles des physiciens et des chimistes, secontrô-



INTRODUCTION BIOGRAPHIQUE. xi

lant réciproquement et répétées des centaines de fois,
lui ont permis d'apprécier numériquement l'action des
agents physiques et celle de doses infinitésimales d'une
foule de substances azotées sur les organes impres-
sionnables de ces végétaux. La capture et l'absorption
de petits animaux vivants et de ces substances ont été
mises hors de doute, par M. Clark {Journal of Botany,
septembre 1875). Cet observateur a fait macérer des
mouches dans une solution de citrate de lithium dont le

spectre présente des raies très-caractéristiques. Il pla-
çait ces mouches sur des feuilles de Drosera et de Pin-
guicula^ et examinait ensuite au spectroscope les tissus
de la feuille. Toujours ils ont donné des signes de la
présence du lithium. M. Ed. Morren a achevé la
démonstration en montrant (note, p. 423) que la diges-
tion végétale et la digestion animale sont des opérations
chimiques analogues par lesquelles les substances ali-
mentaires sont assimilées à l'économie.

La question du rôle utile et profitable à la plante
de ces substances animales absorbées par les feuilles

n'en reste pas moins indécise : elle doit être élucidée

par des expériences subséquentes, celles publiées jus-
qu'ici étant contradictoires ou peu décisives. La solu-
tion de cette partie du problème incombe donc aux Bota-
nistes et aux Chimistes qui compléteront ces recherches

en suivant les méthodes inaugurées par fauteur.
Les expériences contradictoires faites jusqu'ici

soulèvent d'ailleurs une question préjudicielle. Tout le

monde convient aujourd'hui qu'on observe chez les végé-

taux comme chez les animaux des organes rudimen-
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taires et inutiles à l'être organisé qui les possède. On

est, par conséquent, en droit de se
demanderai!

n'existe pas des fonctions qui se trouvent dans le même

cas; si ces captures d'insectes, la dissolution et l'ab-

sorption de leurs parties molles par les feuilles de la

plante ne seraient pas un mode d'assimilation sinon

anormal, du moins accidentel, comparable à l'absorp-

tion de substances actives par la peau chez les animaux

supérieurs. On peut, écartant toute idée de finalité,

aller encore plus loin ; en effet, cette absorption de

matériaux qui, d'après certains observateurs., ne con-

tribuent en rien à l'alimentation du végétal, ne serait-

elle pas l'ébauche d'une fonction sans profit pour lui,

mais qui déjà dans les animaux inférieurs les plus

rapprochés des végétaux et immobiles comme eux, tels

que les Polypes, les Coraux, les Actinies, devient la

fonction nutritive principale. Nulle chez les végétaux

qui absorbent par leurs racines l'eau chargée de prin-
cipes nutritifs et par leurs feuilles les gaz qui composent
l'air atmosphérique, cette fonction devient le principal

et le seul mode de nutrition chez les animaux inférieurs
fixés sur des pierres, dépourvus de racines absorbantes,
mais qui capturent aussi des animalcules vivants au
moyen de tentacules mobiles, les digèrent, les absorbent,

se les assimilent et s'en nourrissent exclusivement.
L'avenir décidera cette question.

Jetons un rapide coup d'oeil sur les publications
de M. Darwin, pour montrer par quels travaux aussi
nombreux que variés il s'était préparé aux grandes
généralisations qui ont illustré son nom.
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En Zoologie^ les ouvrages spéciaux et descriptifs de

M. Darwin sont la Monographie des Cirripèdes vivants
et fossiles, YAnatomie du Sagitta et la Description de
quelques Planariées terrestres ou marines. En Géologie,
je citerai le volume sur la structure et la distribution
des récifs coralliens, les observations sur les îles vol-
caniques, les îles Falkland, les terrasses parallèles de

rGlen-Roy en Ecosse, la distribution des blocs erratiques
dans l'Amérique du Sud, la géologie de ce continent,
l'origine des dépôts salifères de la Patagonie., etc., etc.
Quoique tous ces ouvrages renferment les vues géné-
rales qui s'imposent nécessairementà un esprit supérieur
embrassant les trois branches de l'histoire naturelle,
ils sont néanmoins le résultat de travaux dont l'obser-
vation est le caractère dominant, mais qui n'auraient

pas profondément modifié la philosophie des sciences
de la nature. Ceux qui ont amené les progrès et la trans-
formation dont nous sommes témoins sont les ouvrages
sur Y Origine des espèces, sur les Variations des végé-

taux et des animaux sous l'influence de la domestica,-

tioiij, sur la Descendance de F homme et sur Y Expression
des émotions : ils ont eu pour résultat de détruire ou de
modifier les anciennes idées sur la création, la suc-
cession, les affinités des êtres organisés, la notion de

l'espèce, du genre et de la famille, en Zoologie comme

en Botanique.
M. Darwin ayant bien voulu m'autoriser à faire

précéder son ouvrage d'une notice biographique et à le

compléter de notes additionnelles résumant les princi-

pales observations faites sur les plantes insectivores
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depuis la publication de son ouvrage en anglais, je vais

essayer de répondre à la confiance de l'auteur en lui

consacrant une courte notice biographique. Les notes

signées CH. M., qu'on trouvera dans le cours du texte,

contiennent l'analyse de toutes les recherches sur les

plantes carnivores qui sont venues à ma connaissance.

Les lacunes qu'elles peuvent présenter tiennent à l'im-
possibilité où je me trouvais d'être informé de tout ce qui

a été publié sur ce sujet, non d'une omission volontaire.
Quant aux critiques vagues résultant d'idées préconçues

ou de préjugés religieux, elles ne m'ont pas paru devoir
être mentionnées, la recherche scientifique basée sur
l'observation et l'expérience ayant seule droit à l'atten-
tion du public compétent.

Voici la biographie de l'auteur telle qu'elle a paru
dans le journal anglais Nature, du 4 juin 187/j, avec le
consentement de Mo Darwin, qui a bien voulu me l'en-
voyer comme étant le récit abrégé, mais exact, de sa
laborieuse vie.

Charles-Robert Darwin naquit à Shrewsbury, le 12
février 1809. Il est le fils du DrRobert Waring Darwin,
membre de la Société royale, et petit-fils du Dr Erasmus
Darwin, également membre de la Société royale et auteur
de la Zoonomia, ou lois de la vie organique, du Jardin
botanique, poëme en deux chants, et de la Phytologie, ou-
philosophie de l'agriculture et de l'horticulture. Du
côté de sa mère il est petit-fils du célèbre fabricant de
faïences Josiah Wedgwood. Charles Darwin fut élevé à
Shrewsbury dans une école dirigée par le D-' Butler
depuis évêque de LichQeld. Dans l'hiver de 1825, il se
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rendit comme étudiant à l'université d'Edimbourg; il y
resta deux ans, s'appliqua à l'étude des animaux ma-
rins et lut à la Société Plinienne deux courtes notes sur
les mouvements des oeufs des Flustres. D'Edimbourg,
M. Darwin se rendit au Christ-college de Cambridge où

il obtint le grade de bachelier es arts, en 1831. Dans
l'automne de la même année le capitaine Fitzroy ayant
offert de céder la moitié de sa cabine à un naturaliste
qui voudrait raccompagner dans un voyage autour du
monde, M. Darwin se présenta comme volontaire sans
accepter aucune indemnité, mais à la condition de rester
le maître de ses collections, dont il a disposé depuis en
faveur de plusieurs établissements publics. Le Beugle,
c'était le nom du navire, quitta l'Angleterre le 27 dé-
cembre 1831, et revint le 22 octobre 1836, après avoir
accompli son voyage de circumnavigation.

M. Darwin épousa sa cousine, Marie Wedgwood, au
commencement de 1839, et, depu^£8#%i1 èab-ite Down-

Beckenham, dans le canton de Kent dont il est l'un des

magistrats. La Société royale lui accorda en 1853 la
médaille royale et en 1864 celle de Copley. En 1859, la
Société géologique de Londres lui décerna la médaille
de Wollaston ; il est membre honoraire de plusieurs
sociétés savantes étrangères et chevalier de l'ordre prus-
sien du Mérite.

Depuis son retour de l'Amérique du Sud sur le

Beagle, la vie de M. Darwin a été sans événements;
les seuls notables ont été la publication de ses ouvrages
et de ses mémoires, beaucoup plus nombreux qu'on ne
le suppose généralement ; en voici la liste complète :
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PUBLICATIONS DE M. CH. DARWIN.

OUVRAGES GÉNÉRAUX.

A Naturalisas Voyage round the world on board of

H. 31. S. Beagle, traduit en français par M. Edmond

Barbier, sous le titre : "Voyage d'an naturaliste autour

du monde, de 1831 à 1836. Paris, 1875.

Journal of researches into the natural history and

geology of countries visiled by H. M, S. Beagle 18i5.

— Journal de recherches d'histoire naturelle et de géo-

logie dans les contrées visitées par le Beagle.

fl The Variation of plants and animais under domesli-

ïj cation, 2 vol., 1858. — De la variaiion des animaux et
des plantes sous l'action de la domestication, traduction

par J.-J. Moulinié, avec préface de Cari YogL 1868.

On the origin of species by means of the natural
sélection, 1 vol., 1859. — L'origine des espèces parla
sélection naturelle, traduite en français sur la 6e édition
anglaise par M. Ed. Barbier, 1876.

On the variation of organic beings in a state ofnature
(Journal of the Liimaean Society, t. IH, Zoology, 1859,
p. 46). — Sur les variations des êtres organisés dans
l'état de nature (Journal de laSociété Linnéenne, 1859).
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The Desceniofman and sélection m relation to-sex,
2 vol., 1871. — La Descendance de l'homme et la sélec-
tion sexuelle, traduction par J.-J. Moulinié avec pré-
face de Cari Vogt, 2e édition, revue par M. Edmond
Barbier, 1874.

.
The Expression of the émotions in man and animais

*
1 vol. 1871. — L'Expression des émotions chez l'homme
et les animaux. Traduction par Samuel Pozzi et René
Benoît. Paris, 1874.

ZOOLOGIE.

The Zoology of the voyage of H. M. S. Beagle edited
and superintended by Ch. Darwin, 1840,, consisting in five

parts. — La Zoologie du voyage du Beagle, éditée et
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LES

PLANTES INSECTIVOBES

CHAPITRE PREMIER.

LE DROSERA ROTUNDIFOLIA.

Nombre des insectes capturés. — Description des feuilles ; leurs appen-
dices ou tentacules. — Remarques préliminaires sur l'action des divers
organes et sur le mode de capture des insectes. — Durée de l'inflexion
des tentacules. — Nature de la sécrétion. — Procédé par lequel les
insectes sont amenés au centre de la feuille. — Preuve que les glandes
ont une puissance d'absorption. — Petitesse des racines.

Me trouvant pendant l'été de 1860 dans les landes du
comté de Sussex, je remarquai, avec une grande sur-
prise, le nombre considérable d'insectes saisis par les
feuilles duRossolis (Drosera rotundifolio). J'avais entendu
dire que les feuilles de cette plante capturent les insectes

;
mais là se bornait tout ce que je savais à ce sujet 1. Je
pris au hasard une douzaine de plantes portant cinquante-

1. Le Dr NITSCHKE ayant donné (Bot. Zeilung, 1860, p. 229) la biblio-
graphie du Drosera, il est inutile que j'entre ici dans aucun détail à ce
sujet. La plupart des mémoires publiés avant 1860 sont très-courts et très-
peu importants. Le mémoire le plus ancien, publié à ce sujet, semble être
aussi celui qui a le plus de valeur; il a été écrit par le Dr PIOTH en 1782.
Le Dr MILDE a publié, en 1852, dans la Bot. Zeilung, p. 540, un mémoire
fort intéressant, mais malheureusement trop court, sur les habitudes du
Drosera. MM. GROENLAND ET TRÉCUL ont inséré, en 1855, dans les Annales des
se. nat. bot., t. III, p. 297 et 304, des mémoires accompagnés de figures
sur la conformation des feuilles du Drosera; mais M. Trécul va jusqu'à
douter que ces feuilles possèdent aucune faculté de mouvement. Les mé-
moires du Dr Nitschke dans la Bot. Zeilung, 1860 et 1861, sont de beaucoup
les plus importants qui aient été publiés sur les habitudes et la conforma-
tion de cette plante, et j'aurai fréquemment l'occasion de les citer. Ses
aperçus sur plusieurs points, par exemple sur la transmission de l'excita-
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six feuilles bien ouvertes, sur trente et une desquelles

se trouvaient des insectes morts ou des débris d'insectes.
Sans aucun doute, ces mêmes feuilles auraient saisi

encore un grand nombre d'insectes, et les feuilles qui

tion d'une partie de la feuille à l'autre, sont tout particulièrementexcel-

lents. Le 11 décembre 1862, M. J. SCOTT a lu un mémoire devant la Société
botanique d'Edimbourg, mémoire publié plus tard par le Gardener's Chro-
nicle, 1863, p. 30. M. Scott a démontré que si l'on irrite un peu les poils
qui recouvrent la feuille, ou que si l'on place un insecte sur la feuille, les
poils tendent à s'infléchireu dedans. M. A.-W. BENNETT a lu aussi, en 1873,

devant l'Association britannique pour l'avancement des sciences, un inté-
ressant mémoire sur les mouvements des feuilles du Drosera. Pendant la
même année, le Dr WARUING a publié un mémoire dans lequel il décrit la
structure des prétendus poils, intitulé : Sur la différence entre les Tri-
chômes, etc., extrait des Annales de la Société d'histoire naturelle de
Copenhague. J'aurai aussi bientôt occasion de parler d'un mémoire de
Mme TREAT, de New-Jersey, sur quelques espèces américaines de Drosera.
Le Dr BURDON SANDERSON a lu devant l'Institution royale (publié dans
Nature, 14 juin 1874), un mémoire sur la Dionée, dans lequel a paru pour
la première fois un court résumé de mes observationssur la vraie puissance
digestive que possèdent le Drosera et la Dionée. Le professeur ASA GRAY a
appelé l'attention sur le Drosera et d'autres plantes ayant des habitudes
analogues dans la Nation (1874, p. 232 et 261) et dans d'autres publications
scientifiques. Le Dr HOOKER, dans son important discours sur les plantes
carnivores (British Association, Belfort, 1874), a tracé l'historique des tra-
vaux faits sur ces plantes. (Ce dernier mémoire a été publié par la-Revue
des cours scientifiques, 21 nov. 1874. — Note du traducteur.)

Depuis la publication du présent ouvrage en anglais, quelques mémoires
ont paru sur le même sujet. Nous les mentionnerons ici dans l'intérêt du lec-
teur désireux de connaître l'état actuel de la question. Abbé BELLYNCK, les
plantes carnivores (Précis historiques, t. XXIV, février 1875). — ED. MOR-
REN, Observations sur les procédés insecticides des Pinguicula (Bulletin
de VAcadémie de Belgique, juin 1875. La Belgique horticole, 1875, p. 290).
— ED. MORREN, Note sur les procédés insecticides du Drosera rotundifolia,
Bulletin de l'Académie de Belgique, juillet 1815, et Belgique horticole,

1875, p. 308). — ED. MORREN, Note sur le Drosera binata, Lab., sa structure
et ses procédés insecticides (Bulletin de l'Académie de Belgique, novembre
1875). — ED. MORREN, La théorie des plantes carnivores et irritables
(Bulletin de f'Académie de Belgique, novembre 1875). — TH. BALFOUR,
Account on some experiments on Dionaea muscipula. — TH.

BALFODR'

Venus' Fly-trap (Gardeners chronicle, 3 juillet 1875. — Transactions of the
botanical Society ofEdinburgh, vol. XII, p. 334.) — REES und WILL, Einige
Bemerckungen ûber fleischfressende Pflanzen (Botanische Zeitung 1875,
n° 44). — LAWSON TAIT, Experiments (Nature, 29 juillet 1875). — J. E!
PLANCHON,Les plantes carnivores (Revue des Deux Mondes, 1er février 1876).'

CH. M.
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n'étaient pas développées au moment où je les vis en
auraient infailliblement pris un plus grand nombre encore.
Les six feuilles que portait l'une des plantes avaient saisi
chacune sa proie; sur d'autres plantes, beaucoup de
feuilles avaient attrapé plus d'un insecte. Je trouvai, en
effet, sur une grande feuille, les restes de treize insectes
différents. Les mou-
ches (Diptera) sont
capturées beaucoup
plus souvent que les
autres insectes. L'in-
secte le plus gros que
j'aie vu saisir par une
feuille est un petit
papillon ( Coenonym-
plia pamphilus) ; mais
leRév.H.-M. Wilkin-
son m'apprend qu'il a
trouvé une grosse li-
bellule vivante empri-
sonnée entre deux
feuilles. Cette plante
est extrêmement com-
mune dans quelques
districts ; aussi le nom-
bre des insectes dé-
truits par elle chaque
année doit-il être prodigieux. Beaucoup de plantes causent
la mort des insectes, les bourgeons visqueux du marron
d'Inde {/Esculus hippocaslanum), par exemple; mais,
autant toutefois que nous pouvons le savoir, sans en tirer

1. Mon fils, Georges Darwin, s'est chargé de dessiner les figures du.
Drosera et de laDionée représentéesdans ce volume; mon fils Francis a des-
siné l'Aldrovandie et les diverses espèces à'Utrlcularia. Ces dessins ont été
admirablementgravés sur bois par M. Cooper, 188, Strand.

Fig. 1. — Drosera rotundifolia.
Feuille vue de face; grossie quatre fois.
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aucun avantage. Il devint, au contraire, bientôt évident

pour moi que le Drosera est tout particulièrementadapté

à un but spécial, celui de saisir les insectes, et ce sujet

me sembla digne de recherches attentives.

Ces recherches m'ont permis d'obtenir des résultats

très-remarquables, dont les principaux sont : 1° la sensible

lité extraordinaire des glandes quand on les soumet a une

légère pression ou quand on les traite par des doses

infinitésimales de certaines liqueurs azotées, sensibilité qui

se traduit par les mouvements des poils ou tenta-

cules; 2° la faculté que possèdent les feuilles de rendre
solubles ou de digérer les substances azotées, puis de les
absorber; 3° les changements qui se produisent à l'inté-
rieur des cellules des tentacules, quand on excite les
glandes de différentes façons.

Mais il est tout d'abord indispensable de décrire briè-
vement la plante. Le Rossolis porte deux ou trois, et quel-
quefois cinq ou six feuilles, étendues ordinairement dans

une position plus ou moins horizontale, mais quelquefois
aussi se dressant verticalement. La figure 1 représente la
forme et l'aspect général d'une feuille vue de face, et la
figure 2 une feuille vue de côté. Les feuilles sont ordinai-
rement un peu plus larges que longues; mais tel n'est pas
le cas dans celle que représente la figure 1. Toute la face
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supérieure de la feuille est recouverte de filaments portant
des glandes; j'appellerai ces filaments des tentacules, à
cause de leur mode d'action. J'ai compté les tentacules
de trente et une feuilles, et le nombre moyen des glandes
s'est trouvé être de 192; mais quelques-unes de ces
feuilles étaient extraordinairement grandes. Le nombre le
plus considérable de glandes trouvées sur une feuille est
de 260 et le plus petit de 130. Chaque glande est entou-
rée de larges gouttes d'une sécrétion extrêmement visr
queuse: ces gouttes, brillant au soleil, ont valu à la
plante son nom poétique de rossolis 1.

Les tentacules du disque ou partie centrale de la feuille sont courts,
et droits; leurs pédicelles sont verts. Ils deviennent de plus en plus
longs à mesure qu'ils se rapprochent davantage du bord de la feuille,

1. Nous possédons en France quatre espèces de Drosera; savoir :i° D. rotundifolia,; L.} la plus commune de toutes; 2° D. obovata, M. K.;
3° D. longifolia, L., et 4° D. intérmedia, Hayn. Elles habitent toutes les
marais tourbeux, et les prairies spongieuses.Ainsi aux environs de Paris on
trouve l'une ou l'autre des quatres espèces, à Montmorency, Dampierre,
Saint-Léger, Rambouillet, Compîègne, Russe-Montigny, Malesherbes, etc.
Le Drosera obovata est le plus rare de.tous. La première et la dernière
espèce sont signalées en Bretagne et en Vendée par M. Lloyd. La première
est commune en Bourgogne, la dernière y est rare. Aux environs de Lyon,
M. Balbis mentionne la première et la troisième au Pilât et dans les
marais de Dessines. Communs dans les Alpes, le Jura et les montagnes
de l'Auvergne, les Drosera' disparaissent avec les marais tourbeux dans
les plaines de la Provence et du Languedoc. Le Drosera rotundifolia seul
existe encore sur les derniers contre-forts des Cévennes vers le Sud et de la
montagne Noire; il reparaît ensuite dans toute la chaîne des Pyrénées.
Cette espèce s'étend en latitude, du Cap nord, de la Laponie jusqu'en Por-
tugal et en Syrie; en longitude, des îles Aléontiennes au Canada, c'est-à-
dire sur presque toute la circonférencedu globe. Ce petit végétal, doué de
propriétés physiologiques si extraordinaires, est originaire du Nord et s'est
propagé vers le sud pendant l'époque glaciaire. OÙ peut consulter à cet
égard mes observations sur l'origine glaciaire des tourbières du Jura neu-
châtelois et la végétation spéciale qui les caractérise, insérées dans le Bulletin
de la Société botanique de France, t. XVIII,-p. 406, et celles de M. Magnin
sur la flore des marais tourbeux du Lyonnais, ibid., t. XXI, p. 46, 1874.
Les autres espèces du genre Drosera, au nombre de 50 environ, sont toutes
exotiques et distribuées en Australie, dans les deux Amériques, en Asie et
en Afrique. CH. M.
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et s'inclinentde plus en plus en dehors; les pédicelles de ces derniers

sont pourpres. Les tentacules, placés sur le rebord même delà feuille,

s'étendent dans le même plan que celle-ci, ou plus ordinairement ils

sont considérablement réfléchis (voir fig. 2). Quelques tentacules s'élè-

vent de la base, de la queue ou pétiole; ce sont les plus longs de tous,

car ils atteignent quelquefois près d'un quart de pouce (6 millim.) de

longueur. Sur une feuille portant 252 tentacules, le nombre des ten-

tacules courts du disque, ayant des pédicelles verts, était au nombre

des tentacules plus longs du bord et de l'extrême bord, ayant despédi-

celles pourpres, comme 9 est à 46.
Un tentacule consiste en un pédicelle, droit, mince, ressemblant à

un poil, et portant une glande à l'extrémité supérieure. Le pédicelle

est quelque peu aplati et est formé par plusieurs rangées de cellules

allongées, remplies d'un fluide pourpre ou de matières granuleuses 1.

On remarque cependant chez les longs tentacules, juste au-dessous de

la glande, une zone étroite de couleur verte, et, près de la base, une
zone plus large, verte aussi, Des vaisseaux spiraux, accompagnés de

simples tissus vasculeux, partent des membranes vasculaires de la

feuille et traversent les tentacules pour aboutir dans les glandes.
Plusieurs physiologistes éminents ont longuement discuté sur la

nature homologique de ces appendices ou tentacules; la question est,

en effet, de savoir s'il faut les considérer comme des poils (trichomes)

ou comme des prolongements de la feuille. Nitschke a démontré qu'on
trouve dans ces appendices tous les éléments propres à la feuille, et
te fait qu'ils contiennent des tissus vasculaires eût été autrefois une
preuve suffisante que ce ne sont que de simples prolongements de la
feuille; mais on sait aujourd'hui que ces vaisseaux pénètrent quelque-
fois dans les vrais poils 2. La faculté de se mouvoir que possèdent ces
appendices est un fort argument pour ne pas les considérer comme
des poils. Je donnerai, dans le chapitre xv, la conclusion qui me

1. Selon Nitschke (Bot. Zeitung, 1861, p. 224), le fluide pourpre provient
de la métamorphose de la chlorophylle. M. Sorby a examiné cette matière
colorante à l'aide du spectroscope, et il me dit qu'elle se compose de l'es-
pèce la plus commune d'érythrophylle « que l'on trouve souvent dans les
feuilles qui ont peu de vitalité et dans les parties de la feuille, telles que
le pétiole, qui accomplissent de façon.imparfaite les fonctions propres à la
feuille. Tout ce que l'on peut donc dire, c'est que les poils (ou tentacules)
sont colorés comme l'est la partie d'une feuille qui ne remplit pas ses
fonctions. »

2. Le Dr Nitschke a discuté ce sujet dans laBot.Zeitung,\$Ql,p. 241, etc.
Voir aussi le Dr Warming{Sur ladifférence entre les Trichomes, etc., 1873),
qui renvoie à diverses autres publications. Voir aussi Groenland et Trécul,
Annales des se. nat. Bot. (4e série), t. III, 1855, p. 297 et 303.
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semble la plus probable, c'est-à-dire que ces appendices étaient, dans
le principe, des poils glandulaires ou de simples formations de l'épi-
derme, et qu'il faut encore considérer ainsi leur partie supérieure ;

mais que la partie inférieure, la seule qui soit douée de la faculté du
mouvement, est un prolongement de la feuille, les vaisseaux en spi-
rale s'étendant de cette partie jusqu'à l'extrémité supérieure. Nous

verrons ci-après que les
-tentacules terminaux des
feuilles dentelées de la
Roridula se trouventen-
core dans une condition
intermédiaire.

Les glandes, à l'ex-
ception de celles portées
par les tentacules situés
au bord extrême de la
feuille, sont ovales et
ont une grandeur pres-
que uniforme, à peu
près 4/500e de pouce de
longueur (0,2 millim.).
Leur conformation est re-
marquable et leurs fonc-
tions complexes, car elles
sécrètent et elles absor-
bent divers stimulants et
sont affectées par eux.
Ces glandes consistent en
une couche extérieure
de petites cellules poly-
gonales, contenant des
matières pourpresà l'état
granuleux ou à l'état
fluide; les cloisons qui
séparent ces cellules
sont plus épaisses que
celles des pédicelles. A l'intérieur de cette couche de cellules, il
y a une seconde couche d'autres cellules qui ont une forme différente
et qui sont aussi remplies d'un fluide pourpre ; mais cette liqueur a une
teinte quelque peu différente et le.Chlorure d'or l'affecte différemment
aussi. Parfois, on peut très-bien voir ces deux couches quand on a
écrasé la glandé ou qu'on l'a fait bouillirdans une solution de potasse

Fig. 3. — Drosera rotundifolia.

Coupe longitudinale d'une glande grossie considé-
rablement, d'après le Dr Warming.
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caustique. Selon le Dr Warming, il y a encore une autre couche de

cellules beaucoup plus allongées, ainsi qu'on le voit dans la coupe
ci-dessus (fig. 3), que j'ai empruntée à son ouvrage. Toutefois,

Nitschke n'a pas vu ces cellules et je ne les ai pas vues plus que lui.

Au centre de la glande, se trouve un groupe de cellules cylindriques

allongées, de longueur inégale, terminées en pointe grossière à leur
extrémité supérieure, et tronquées ou arrondies à leur extrémité
inférieure; elles sont étroitement pressées les unes contre les autres.
Il est à remarquer qu'elles sont entourées par une ligne en spirale

• que l'on peut isoler comme une fibre distincte.
Ces dernièrescellules sont remplies d'une liqueur limpide, laquelle,

après une longue immersion dans l'alcool, dépose une quantité consi-
dérable de matières brunes. Je suppose que ces cellules sont en rela-
tion immédiate avec les vaisseaux spiraux qui se prolongent jusqu'à
l'extrémité des tentacules; car, dans plusieurs occasions, j'ai vu ces
derniers se diviser en deux ou trois branches extrêmement minces,
dont on pouvait suivre la trace jusqu'aux cellules spirales. Le
Dr Warming a décrit leur développement. Le Dr Hooker m'apprend
qu'on a observé des cellules de la même espèce dans d'autres plantes ;

j'en ai observé moi-même dans les bords de la feuille de la Pingui-
cula. Quelle que puisse être la fonction de ces cellules, elles ne sont
nécessaires ni à la sécrétion de la liqueur digestive, ni à l'absorption,
ni à la communication d'une impulsion motrice à d'autres parties
de la feuille, comme la structure des glandes dans quelques autres
genres de Droséracées nous autorise à le penser.

Les tentacules qui se trouvent sur le bord extrême de la feuille
diffèrent légèrement des autres. Leur base est plus large, et, outre
leurs propres vaisseaux, ils comprennent un prolongement très-
mince de ceux qui pénètrent dans les tentacules qui les entourent.
Leurs glandes sont très-allongées et se trouvent enfouies dans la sur-
face supérieure du pédicelle au lieu de reposer sur le sommet. Sous
les autres rapports, ces tentacules ne diffèrent pas essentiellement des
tentacules ovales; sur un échantillon, j'ai trouvé toutes les transitions
possibles entre les deux états; sur un autre spécimen je n'ai pas
trouvé de glandes allongées. Ces tentacules du bord de la feuille
perdent leur irritabilité plus tôt que les autres; quand on applique un
stimulant au centre de la feuille, ils se mettent en mouvement après
les autres. Quand on plonge dans l'eau des feuilles coupées, ce sont
souvent les seuls qui s'infléchissent.

La liqueur pourpre ou la matière granuleuse qui remplit les cel-
lules des glandes diffère, jusqu'à un certain point, de celle qui rem-
plit les cellules des pédicelles. En effet, quand on plonge une feuille
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dans l'eau chaude ou dans certains acides, les glandes deviennent
entièrement blanches et opaques, tandis que les cellules des pédicelles
tournent au rouge brillant, à l'exception de celles qui se trouvent
immédiatement au-dessous des glandes. Ces dernières cellules perdent
leur teinte rouge pâle; les matières vertes qu'elles contiennent en
commun avec les cellules de la base, prennent une teinte verte plus
brillante. Les pétioles portent beaucoup de poils multicellulaires, dont
quelques-uns, selon Nitschke, sont surmontés par quelques cellules
arrondies qui paraissent être des glandes rudimentaires. Les deux
surfaces de la feuille, les pédicelles des tentacules, surtout les côtés
inférieurs des tentacules extérieurs et les pétioles, sont couverts de
petites papilles (poils ou trichomes) ayant une base conique, et por-
tant à leur sommet deux et parfois trois ou môme quatre cellules
arrondies, contenant beaucoup de protoplasma. Ces papilles sont ordi-
nairement incolores; quelquefois, cependant, elles renferment un peu
de liqueur pourpre. Leur grandeur varie et, comme le constate
Nitschke 1 et ainsi que je l'ai observé bien des fois, elles se trans-
forment graduellement en longs poils multicellulaires. Ces derniers,
aussi bien que les papilles, sont probablement les rudiments de ten-
tacules qui existaient autrefois.

Je puis ajouter ici, afin de n'avoir plus à m'occuper des papilles,
qu'elles ne sécrètent pas de liqueur, mais qu'elles se laissent facile-
ment traverser par différents fluides; ainsi, quand on plonge des
feuilles mortes ou vivantes dans une solution composée d'une partie
de chlorure d'or ou d'azotate d'argent et de 437 parties d'eau, les
papilles noircissent rapidement, et la décoloration s'étend bien vite
aux tissus environnants. Les longs poils multicellulaires ne sont pas
affectés aussi rapidement. Après une immersion de dix heures dans
une faible infusion de viande crue, les cellules des papilles avaient
évidemment absorbé des matières animales; car, au lieu de contenir
une liqueur limpide, elles contenaient alors de petites masses agglu-
tinées de protoplasma, qui changeaient constamment mais lentement
de forme. On obtient le même résultat par une immersion de quinze
minutes seulement, dans une solution d'une partie de carbonate d'am-
moniaque et de %IÏS parties d'eau; les cellules avoisinant les tenta-
cules sur lesquels reposent les papilles, contiennent alors aussi des

masses agglutinées de protoplasma. Nous pouvons conclure de ces
faits que, lorsqu'une feuille s'est complètement refermée sur un insecte
qu'elle vient de saisir de la façon que nous allons décrire, les papilles

1. Mtschke a admirablement décrit et figuré ces papilles; Bot,_ Zeitung,
8611, p. 234, 253, 254.
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qui font saillie sur la surface supérieure de la feuille et des tenta-

cules absorbent probablement quelques parties des substances ani-
males dissoutes dans la sécrétion ; mais il n'en peut être de même pour

les papilles placées à la surface inférieure des feuilles ou sur les

pétioles.

Observations préliminairessur Vaction des diversesparties

et sur le mode de capture des insectes.

Si on place un objet organique ou inorganique sur les
glandes qui se trouvent au centre d'une feuille, ces glandes
transmettentune impulsion aux tentacules marginaux. Les

tentacules les plus rapprochés sont les premiers affec-
tés et s'inclinent lentement vers le centre de la feuille ;

ce mouvement se communique progressivement jusqu'à ce
qu'enfin tous les tentacules de la feuille s'infléchissent

pour reposer sur l'objet. Ce résultat final se produit en un
temps très-variable, c'est-à-dire en une heure, ou bien en
quatre ou cinq heures, ou même plus. Cette différence de
temps dépend de beaucoup de circonstances : d'abord de
la grosseur de l'objet et de sa nature, c'est-à-dire s'il
contient des matières solubles qui conviennent à la plante ;
de la vigueur et de l'âge de la feuille; du laps de temps
qui s'est écoulé depuis qu'elle a agi; et, enfin, selon
Nitschke 1, de la température, observation que j'ai été à
même de confirmer. Un insecte vivant fait infléchir les
tentacules plus rapidement qu'un insecte mort, parce
qu'en se débattant il appuie sur les glandes de beaucoup
d'entre eux. Un insecte tel qu'une mouche, dont les tégu-
ments sont minces et à travers lesquels, par conséquent,
les substances animales en solution passent facilement
pour se mêler à la sécrétion épaisse qui les environne,
cause une inflexionplus prolongée qu'un insecte à l'armure
épaisse, tel qu'un scarabée. Les tentacules s'infléchissent

1. Bot. Zeitung, 1.860, p. 216.
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indifféremment à la lumière et-dans l'obscurité, la plante
n'étant pas sujette au mouvement nocturne qu'on désigne
ordinairement sous le nom de sommeil.

Si l'on touche plusieurs fois, ou si l'on chatouille les
glandes qui se trouvent sur le disque, bien qu'on n'y
laisse aucun objet, les tentacules marginaux s'infléchissent
vers le centre. Si l'on place sur les glandes centrales des
gouttes de différents liquides, par exemple quelques
gouttes de salive ou d'une solution
d'un sel d'ammoniaque, le même
résultat se produit rapidement,
quelquefois même en moins d'une
demi-heure.

Les tentacules, quand ils s'in-
fléchissent, traversent un large
espace ; ainsi, un tentacule mar-
ginal s'étendant dans le même
plan que la feuille décrit un angle
~de 180° ; j'ai vu les tentacules
très-réfléchis d'une feuille qui, à
l'état naturel, se tenaient parfai-
tement droits, décrire un angle
de 270°. La partie apte à se cour-
ber est confinée à un court espace
auprès de la base ; toutefois, une
portion un peu plus grande des
tentacules extérieurs plus longs se
courbe légèrement ; la moitié libre restant droite. Les ten-
tacules courts, placés au centre du disque, ne s'infléchissent

pas quand on les excite directement, mais ils peuvent s'in-
fléchir s'ils sont excités par un mouvement qui leur a été
communiqué par. d'autres glandes placées à une certaine
distance. Ainsi, si on plonge une feuille dans une infusion
de viande crue, ou dans une faible solution d'ammoniaque
(si la solution est un peu forte, la feuille est paralysée),

Fig. 4. — Drosera rotundifolia.

Feuille (grossie) dont tous les ten-
tacules sont complètement inflé-
chis par suite d'une immersion
dans une solution de phosphate
d'ammoniaque (une partie de
phosphate pour 8"?,500 parties,
d'eau).
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tous les tentacules extérieurs s'infléchissent vers le centre
de la feuille (voir fig. à), excepté, toutefois, ceux situés

près du centre qui restent droits; mais ces derniers se
courbent vers un objet placé sur un des côtés du disque

comme on peut le voir dans la figure 5. On peut remarquer,
dans la figure A, que les glandes forment un véritable

anneau autour du centre ; cela provient de ce que les
tentacules extérieurs augmen-
tent en longueur, proportion-
nellement à leur éloignement
du centre.

On peut étudier avec plus
de fruit le mode d'inflexion
des tentacules si l'on excite la
glande de l'un des longs ten-
tacules extérieurs, parce que,
dans ce cas, ceux qui l'envi-
ronnent ne sont pas affectés.
La figure 6 représente un ten-
tacule sur lequel on a placé
une parcelle de viande ; il s'in-
cline vers le centre de la feuille
tandis que les deux autres
conservent leur position ori-
ginelle. On peut exciter une

glande en la touchant simplement 3 ou k fois, ou en la
mettant en contact prolongé avec des objets organiques ou
inorganiques et avec différents liquides. Au moyen d'un
verre grossissant, j'ai pu observer distinctement qu'un
tentacule commence à s'infléchir dix secondes après qu'un
objet a été placé sur la glande ; j'ai remarqué souvent une
inflexion fortement prononcée en moins d'une minute. Il
est à remarquer qu'un morceau fort petit d'une substance
quelconque, tel qu'un fil, un cheveu, ou un éclat de
verre, placé en contact immédiat avec la surfac&.d'une

Fig. 5. — Drosera rotimdifolia.

Feuille (grossie) dont une partie des
tentacules sont infléchis sur un mor-
ceau de 'viande placé sur le disque.
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glande, suffit pour faire infléchir le tentacule. Si l'objet
que ce mouvement a transporté au centre de la feuille
n'est pas très-petit, ou s'il contient des substances azotées
solubles, il agit sur les glandes centrales

; celles-ci trans-
mettent à leur tour une impulsion aux tentacules extérieurs
et les font s'infléchir vers le centre. Quand une substance
très-excitante ou qu'un liquide est placé sur le disque, les
tentacules ne sont pas les seuls à s'infléchir

; la feuille
elle-même se recourbe
souvent, mais pas ton--
jours.- Une goutte de
lait ou une goutte d'une

:
solution d'azotate d'am-
moniaque ou de soude
sont particulièrement
aptes à produire cet
effet. La feuille se trans-
forme alors en une sorte
de petite coupe. Le
mode d'incurvation va-
rie beaucoup/Quelque-
fois le sommet seul de
la feuille, quelquefois
un des cotés, quelquefois même les deux cotes s inné-
dussent vers l'intérieur. Par exemple, j'ai placé quelques
parcelles d'oeuf dur sur trois feuilles ; chez l'une d'elles,
le sommet s'est incliné vers la base ; chez la seconde
les deux bords se sont considérablement infléchis, de
telle sorte que la feuille était presque devenue triangu-
laire,, c'est là, d'ailleurs, le cas le plus commun ; la troi-
sième n'a pas été affectée, bien que les tentacules se.soient
aussi complètement infléchis que dans les cas précédents»
D'ordinaire aussi, la feuille entière se soulève ou se redresse,
et forme avec la tige un angle plus petit qu'auparavant. A

première vue, on pourrait prendre ce mouvement pour un

Fig. 6. — Drosera xotundifolia.
Diagramme montrant un des tentacules exté-

rieurs complètement infléchi ;. les deux ten-
tacules adjacents ont conservé leur position
ordinaire.
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mouvement distinct, mais il provient de l'inflexion de

cette partie de la feuille qui est attachée à la tige,

inflexion qui amène la feuille entière à éprouver un mou-
vement de bas en haut.

Le laps de temps pendant lequel les tentacules, aussi

bien que la feuille elle-même, restent infléchis sur un objet

placé sur le disque dépend de diverses circonstances;
c'est-à-dire de la vigueur et de l'âge de la feuille, et,
selon le docteur Nitschke, de la température ; en effet, pen-
dant le froid, alors que les feuilles sont inactives, elles
reprennent leur position normalebeaucoup plus rapidement
que lorsque le temps est chaud. Toutefois, la. nature de
l'objet est de beaucoup la circonstance la plus importante ;

de nombreuses observations m'autorisent à conclure que
les tentacules restent fixés beaucoup plus longtemps sur
des objets qui fournissent des matières azotées solubles

que sur ceux, organiques ou inorganiques, qui ne four-
nissent pas de matières semblables. Après une période
variant de un à sept jours, les tentacules et la feuille
reprennent leur position normale et sont prêts à agir une
seconde fois. J'ai vu la même feuille s'infléchir trois fois de
suite sur des insectes placés sur le disque, et il est pro-
bable qu'elle aurait pu agir un bien plus grand nombre de
fois.

La sécrétion des glandes est si visqueuse qu'elle peut
s'étirer en longs fils. Elle paraît incolore, cependant elle
tache le papier en rose pâle. Dès qu'un objet, quel qu'il
soit, est placé sur une glande, celle-ci, je crois pouvoir
l'affirmer, émet toujours des sécrétions plus abondantes;
mais la présence même de l'objet rend la preuve de cette
assertion très-difficile. Dans quelques cas, cependant,
l'effet est très-marqué, quand on met, par exemple, sur la
glande une parcelle de sucre; il est vrai que, dans ce cas,l'abondance de la sécrétion est probablement due à l'ex-
osmose.
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•
La présence de parcelles de carbonate et de phos-

phate d'ammoniaque et de quelques autres sels comme,
par exemple, le sulfate de zinc, augmente aussi la sécré-
tion. L'immersion dans une solution contenant une par-'
tie de chlorure d'or ou de quelques autres sels pour
4-37 parties d'eau augmente aussi considérablement la sé-
crétion des glandes; d'autre part, le tartrate d'antimoine
rie produit aucun effet semblable. L'immersion dans beau-
coup d'acides (dilués dans la proportion d'une partie
d'acide pour 437 parties d'eau) cause aussi une sécrétion
si abondante que, quand on sort la feuille du liquide, on
y voit pendre de longs fils de liqueur très-visqueuse.
D'autre part, quelques acides n'agissent pas de cette
façon. L'augmentation de la sécrétion ne dépend pas
nécessairement de l'inflexion des tentacules, car les par-
ticules de sucre et de sulfate de zinc ne provoquent aucun
mouvement.

Il est beaucoup plus à remarquer que, quand on place

sur le disque d'une feuille un objet tel qu'un morceau de
viande ou un insecte, les glandes des tentacules environ-
nants produisent une sécrétion beaucoup plus abondante
dès qu'ils sont très-infléchis. J'ai observé ce fait en choi-
sissant des feuilles dont les gouttes de sécrétion étaient
égales de chaque côté et en plaçant des morceaux de
viande sur un des côtés du disque; dès que les tentacules
de ce côté étaient très-infléchis, mais avant que les glandes

ne touchassent la viande, les gouttes sécrétées deve-
naient beaucoup plus grosses. J'ai répété cette observa-
tion bien des fois, mais je n'ai enregistré que les résultats
de treize expériences, sur lesquelles la sécrétion s'est aug-
mentée visiblement neuf fois ; dans les quatre autres cas,
j'ai attribué le défaut d'augmentation, soit à ce que les
feuilles étaient peu actives, soit à ce que les morceaux de
viande étaient trop petits pour causer une grande inflexion.
Il faut donc conclure de ces faits que les glandes centrales,
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quand elles sont fortement excitées, transmettent quelque

influence aux glandes des tentacules de la circonférence et

provoquent chez elles des sécrétions plus abondantes.

' Un fait encore plus important, comme nous le verrons

avec plus de détails quand nous traiterons de la puissance

digestive de la sécrétion, c'est que la sécrétion des ten-

tacules qui s'infléchissent, non-seulement devient plus

abondante, mais change de nature et devient acide, soit

parce que les glandes centrales ont été stimulées mécani-

quement, ou qu'elles se trouvent en contact avec des ma-

tières animales; ce changement se produit avant que les

glandes aient touché l'objet placé au centre de la feuille.

Cet acide a une nature différente de celui qui est contenu

dans le tissu des feuilles. Aussi longtemps que les tenta-
cules restent fortement infléchis, les glandes continuent à

sécréter, et la sécrétion est acide; de telle sorte que, si

on neutralise cette acidité au moven du carbonate de

soucie, la sécrétion redevient acide au bout de quelques

heures» J'ai observé sur une feuille dont les tentacules

étaient étroitement infléchis sur des substances assez indi-

gestes, telles que de la caséine préparée chimiquement,

que ces tentacules ont déversé sur ces matières leurs
sécrétions acides pendant huit jours consécutifs et pen-
dant dix jours sur des morceaux d'os.

Cette sécrétion, comme les sucs gastriques des animaux
plus élevés, semble posséder quelque puissance antisep-
tique. J'ai placé, tout auprès l'un de l'autre, par un temps
très-chaud, deux morceaux d'égale grosseur de viande

crue, l'un sur une feuille de Droseray l'autre sur de la

mousse humide. Je les ai examinés au bout de quarante-
huit heures ; le morceau placé sur la mousse grouillait d'in-
fusoires et était si putréfié qu'on ne pouvait plus distinguer
les stries transversales des fibres musculaires; au contraire,
le morceau placé sur la feuille et qui baignait dans les
sécrétions ne contenait pas un seul infusoire et les stries
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étaient parfaitement distinctes dans les parties centrales
non encore dissoutes. J'ai expérimenté de la même façon
sur des petits cubes d'albumine et de fromage

; ceux que
j'ai placés sur de la mousse humide ont présenté bientôt
des signes de moisissure et leur surface décolorée sem-
blait sur le point de se désagréger

; tandis que ceux pla-
cés sur les feuilles de Drosera ont conservé leur couleur
sans montrer aucun signe de moisissure, l'albumine se
transformant en un liquide transparent.

Dès que les tentacules, après être restés étroitement
infléchis pendant plusieurs jours sur un objet, commencent
à se redresser, la sécrétion diminue ou cesse même com-
plètement et les glandes restent sèches. Dans cet état,
elles sont recouvertes d'une couche de substance blan-
châtre demi-fibreuse qui se trouvait en solution dans la
sécrétion. Le dessèchement des glandes pendant l'acte du
redressement rend quelques petits services à la plante;
j'ai remarqué souvent, en effet, que le moindre souffle
d'air suffit alors pour enlever les objets qui adhèrent
aux feuilles; elles sont ainsi débarrassées et libres de

recommencer leurs fonctions. Néanmoins, il arrive souvent
que toutes les glandes ne se sèchent pas complètement;
dans ce cas, les objets délicats, tels que les petits insectes,
sont quelquefois déchirés en morceaux par le redressement
des tentacules, et ces morceaux sont répandus sur toute la
feuille. Dès que le redressement est complet, les glandes se
remettent immédiatement à sécréter, et du moment que
les gouttes de sécrétion ont atteint leur grosseur nor-
male, les tentacules sont prêts à saisir un nouvel objet.

Quand un insecte se pose sur le disque central il est
immédiatementenglué par la sécrétion visqueuse ; quelques
moments après, les tentacules environnants commencent à
s'infléchir et finissent par l'enserrer de tous côtés. D'après
le docteur Mtschke, un quart d'heure suffit ordinairement
pour tuer un insecte, parce que les trachées sont fermées

LES PLANTES INSECT. ^
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par la sécrétion. Si un insecte se pose sur quelques glandes

des tentacules extérieurs, ceux-ci s'infléchissent bientôt et

portent leur proie aux tentacules situés plus près de l'inté-

rieur de la feuille ; ceux-ci, à leur tour, s'inclinent et font

passer l'insecte, par une sorte de curieux mouvement de

rotation, jusqu'au centre de la feuille. Puis, après un cer-

tain intervalle, tous les tentacules s'infléchissent et vien-

nent baigner leur proie dans leurs sécrétions, comme si

l'insecte s'était posé d'abord sur le disque central. Un

insecte très-petit, et c'est là un fait fort curieux, suffit pour

provoquer cette action ; par exemple, j'ai vu un jour un cou-

sin, appartenant aune des plus petites espèces (Culex), qui

venait de poser délicatement ses pattes sur les glandes des

tentacules les plus extrêmes ; ceux-ci commençaient déjà

à s'infléchir quoique pas une glande n'eût encore touché

le corps de l'insecte. Si je n'étais pas intervenu, ce petit

cousin aurait été certainementporté au centre de la feuille

et saisi de tous côtés. Nous verrons, ci-après, quelle dose

excessivement petite de certains liquides organiques et de

certaines solutions salines suffisent pour causer de fortes
inflexions.

Je ne saurais dire si les insectes se posent sur les
feuilles par pur hasard et pour se reposer, ou s'ils sont
attirés par l'odeur de la sécrétion. J'ai lieu de penser que
l'odeur les attire d'après le nombre des insectes capturés

par quelques espèces anglaises de Drosera, et d'après ce
que j'ai pu observer sur quelques espèces exotiques que je
cultivedans mon orangerie. Dans ce dernier cas, on pourrait

comparer les feuilles à un piège amorcé ; dans le premier
cas, on pourrait les comparer à un piège placé sur une
route fréquentée par beaucoup de gibier, mais sans
amorce.

Les glandes changent presque immédiatement de cou-
leur et prennent une teinte plus foncée quand on leur
donne une petite quantité de carbonate d'ammoniaque, ce
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qui prouve qu'elles possèdent la faculté d'absorption; ce
changement de couleur est principalement ou exclusive-
ment dû à l'agrégation rapide de leur contenu. Quand

on ajoute certains autres liquides, elles deviennent roses.
Ce qui prouve le mieux, d'ailleurs, cette faculté d'absorp-
tion, ce sont les résultats si divers que l'on obtient quand
on place des gouttes de divers liquidesazotés ou non azotés,
ayant la même densité, sur les glandes du disque ou sur
une seule glande marginale ; ce sont aussi les longueurs de
temps si différentespendantlesquelles les tentacules restent
repliés sur des objets selon qu'ils contiennent ou non des
substances azotées solubles. On aurait pu, d'ailleurs, tirer
cette même conclusion de la conformation et des mouve-
ments des feuilles qui sont si admirablementadaptées pour
capturer les insectes.

L'absorption des substances animales fournies par les
insectes qu'elles capturent, explique comment il se fait

que le Brosera puisse vivre dans les terrains tourbeux très-
pauvres, dans les endroits même où rien ne pousse à
l'exception des mousses, et on sait que les mousses tirent
absolument toute leur nourriture de l'atmosphère. Bien
qu'au premier abord les feuilles du Drosera ne paraissent
pas vertes à cause de la couleur pourpre des tentacules,,
un examen plus attentif révèle, cependant, que les surfaces
supérieures et inférieures du limbe de la feuille, les pédi-
celles, les tentacules du centre et les pétioles contiennent
de la chlorophylle, de telle sorte que, sans aucun doute,
laplântese procure et s'assimile l'acide carbonique contenu
dans l'air. Néanmoins, si l'on considère la nature du sol où
elle pousse, la plante ne pourrait se procurer qu'une fort
petite quantité d'azote, en admettant même qu'elle pût
s'en procurer si elle n'avait pas la faculté de trouver
cet important élément dans les insectes qu'elle capture.
Gela nous explique comment il se fait que les racines du
Brosera sont si peu développées ; ces racines, en effet,
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ne consistent d'ordinaire qu'en deux ou trois radicelles

peu divisées, ayant de 12 à 25 millimètres de longueur
et garnies de filaments absorbants. Il semble donc que
les racines ne servent qu'à absorber l'humidité, bien

que, sans aucun doute, elles absorberaient d'autres sub-
stances nutritives si elles en trouvaient dans le sol,

car nous verrons ci-après qu'elles absorbent une faible
solution de carbonate d'ammoniaque. On peut dire qu'un
pied de Drosera, avec ses feuilles recourbées de façon à
former un estomac temporaire, dans lequel les glandes des
tentacules étroitement infléchis déchargent leurs sécré-
tions acides qui dissolvent les substances animales pour
les absorber ensuite, se nourrit exactement comme un
animal. Mais, au contraire d'un animal, il boit par ses
racines et il doit boire beaucoup pour pouvoir former
tant de gouttes de liquide visqueux autour des glandes ;
or, j'en ai compté quelquefois plus de deux cent soixante,
exposées toute la journée aux rayons brûlants du soleil.



CHAPITRE II.

MOUVEMENTS DES TENTACULES AU CONTACT
DES CORPS SOLIDES.

Inflexion des tentacules extérieurs lorsque l'on excite les glandes du disque
par des attouchements répétés ou qu'on laisse les objets en contact avec
elles. — Différence de l'action des corps selon qu'ils contiennent ou non
des matières azotées solubles. — Inflexion des tentacules extérieurs
causée directement par des objets mis en contact avec leurs glandes. —
Période du commencement de l'inflexion et du redressement subséquent.

— Extrême petitesse des particules qui suffisent pour provoquer une
.nflexion. — Action sous l'eau. — Inflexion des tentacules extérieurs
quand on excite leurs glandes par des attouchements répétés. — Les
gouttes de pluie ne provoquent pas l'inflexion.

Dans ce chapitre et dans les chapitres suivants, je
relaterai quelques-unes des nombreuses expériences qui
servent le mieux à indiquer le mode et l'étendue des mou-
vements des tentacules quand on les excite de différentes
façons. Les glandes seules, dans tous les cas ordinaires,
sont susceptibles d'être excitées. Quand on les excite elles

ne bougent pas elles-mêmes et ne changent pas de forme,
mais elles transmettent une impulsion à la partie mobile de
leurs propres tentacules et des tentacules adjacents qui les

transportent alors vers le centre de la feuille. À proprement
parler, on devrait appliquer aux glandes le terme irritable;
car le terme sensitif implique ordinairement la conscience
de l'acte accompli; personne ne suppose, cependant, que la
sensitive ait conscience de ses mouvements ;

aussi, comme
je trouve le terme sensitif plus commode, je l'emploierai

sans aucune espèce de scrupule. Je commencerai par étu-
dier les mouvements des tentacules extérieurs quand on
les excite indirectement par des stimulants appliqués aux
glandes des tentacules courts qui se trouvent sur le disque.
Je dis indirectement, dans ce cas,; parce qu'on n'agit pas
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directement sur les glandes des tentacules extérieurs.

L'impulsion partant des glandes du disque agit directe-

ment sur la partie mobile des tentacules extérieurs, partie

située auprès de leur base ; elle ne se propage pas d'abord,

comme nous le prouverons plus tard, à travers les pédi-
celles jusqu'aux glandes qui renverraient ensuite cette
impulsion à la partie mobile. Néanmoins, une certaine in-
fluence parvient jusqu'aux glandes, leur fait produire des
sécrétions plus abondantes et les rend acides. Je crois

que ce dernier fait est tout nouveau dans la physiologie
des plantes; on n'a même démontré que tout récemment

que, dans le règne animal, une impulsion peut se trans-
mettre le long des nerfs jusqu'aux glandes et modifier
leur puissance de sécrétion indépendamment de l'état des
vaisseaux sanguins.

Inflexion des tentacules extérieurs lorsque Von excite les
glandes du disque par des attouchements répétés ou
qu'on laisse des objets en contact avec elles.

J'ai excité les glandes centrales d'une feuille avec un
petit pinceau de poils de chameau un peu durs : au bout de
soixante-dix minutes, plusieurs tentacules extérieurs étaient
infléchis; au bout de cinq heures tous les tentacules
marginaux étaient infléchis

; le lendemain matin, après un
intervalle d'environ vingt-deux heures, ils s'étaient com-
plètement redressés. Dans tous les cas suivants je compte
le temps à partir delà première excitation. Chez une autre
feuille traitée de la même façon, quelques tentacules s'in-
fléchirent au bout de vingt minutes; au bout de quatre
heures tous les tentacules, marginaux et quelques-uns
des tentacules du bord extrême s'étaient infléchis, aussi
bien que les bords eux-mêmes de la feuille; au bout de
dix-sept heures ils étaient complètement redressés. Je
plaçai alors une mouche morte au centre de cette dernière
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feuille; le lendemain matin, tous les tentacules s'étaient
fermés sur elle; cinq jours après, la feuille s'était redressée
et les glandes des tentacules couvertes de sécrétions étaient
toutes prêtes à agir de nouveau.

J'ai placé bien des fois sur des feuilles des morceaux
de viande., des mouches mortes, des parcelles de papier,
de bois, de mousse desséchée, d'épongé, de cendre, de

verre, etc.; tous ces objets sont embrassés par les tenta-
cules dans des périodes de temps qui varient entre une
heure et vingt-quatre heures, puis la feuille et les tenta-
cules reprennent leur position normale dans des périodes
variant de un, à deux, à sept, ou même à dix jours, selon la
nature de l'objet. Jeplaçai un jour une mouche sur une feuille
qui avait déjà capturé naturellement deux mouches et qui
s'était déjà fermée et ouverte une, ou plus probablement
deux fois; au bout de sept heures, cette mouche fut modé-
rément embrassée, ou bout de vingt et une heures elle l'était
complètement et les bords de la feuille étaient infléchis.
Deux jours et demi après, la feuille avait presque repris
sa position normale; l'objet excitant étant un insecte,
cette période extraordinairement courte d'inflexion était
probablement due à ce que la feuille avait été récemment
mise en action. Je laissai cette même feuille se reposer
pendant un seul jour, puis je plaçai sur elle une autre
mouche; les tentacules s'infléchirent de nouveau, mais
très-lentement. Cependant, en moins de deux jours, ils
avaient complètement embrassé la mouche.

Quand on place un petit objet sur les glandes du
disque, d'un côté de la feuille, aussi près que possible de la
circonférence, les tentacules placés de ce côté sont les pre-
miers affectés; ceux placés du côté opposé de la feuille
s'infléchissent beaucoup plus tard et souvent même ils ne
s'infléchissent pas du tout. J'ai fait à ce sujet de nom-
breuses expériences en me servant de morceaux de
viande. Je me contenterai, toutefois, de citer ici un seul
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exemple : une mouche très-petite vint se poser naturelle-

ment sur le bord gauche du disque central d'une feuille

et ses pattes adhérèrent aux glandes. Les tentacules mar-

ginaux de ce côté de la feuille s'infléchirent et tuèrent la

mouche. Quelque temps après, le bord même de la feuille,

de ce même côté, s'infléchit aussi et resta en cet état pen-
dant plusieurs jours; mais, ni les tentacules situés de

l'autre côté de la feuille, ni le bord de la feuille à l'extré-
mité opposée ne furent affectés le moins du monde.

Quand on expérimente sur des feuillesjeunes et actives,

une parcelle d'un corps inorganique, à peine grosse

comme la tête d'une petite épingle, placée sur les glandes

centrales suffit parfois pour faire infléchir les tentacules
extérieurs. Mais ce résultat s'obtient plus sûrement
et plus rapidement si l'objet contient des matières azo-
tées qui peuvent être dissoutesparles sécrétions, j'observai

une fois la circonstance extraordinaire suivante. Je plaçai

sur plusieurs feuilles des petits morceaux de viande crue
(substance qui agit plus énergiquement que toutes les
autres), de papier, de mousse desséchée, une barbe de
plume, et tous ces objets furent également embrassés dans

un délai d'environ deux heures. D'autres fois, j'employailes
substances que je viens d'indiquer, ou, plus ordinaire-
ment, des éclats de verre, des parcelles de charbon prises
dans le foyer, des petites pierres, de la feuille d'or, de
l'herbe desséchée, du liège, du papier buvard, du coton,
des cheveux roulés en petitespelotes; or, bien que ces sub-
stances fussent quelquefois complètement embrassées, il
arrivait souvent qu'elles ne provoquaientaucun mouvement
dans les tentacules extérieurs, ou seulement un mouvement
très-faible et très-lent. Cependant, ces feuilles étaient en
pleine activité, ce dont je m'assurai en les excitant au
moyen de substances contenant des matières azotées solu-
bles, telles que des morceaux de viande crue ou rôtie, le
blanc ou le jaune d'un oeuf cuit, des fragments d'insectes
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de toute espèce, araignées, etc. Je ne citerai que deux
exemples. Je plaçai des mouches très-petites sur les dis-
ques de. plusieurs feuilles et, sur d'autres, des boulettes
de papier, de mousse, de barbes de plume, ayant à peu
près la même grosseur que les mouches ; ces dernières
furent toutes embrasséespar les tentacules au bout de quel-
ques heures ; tandis qu'après avoir séjourné vingt-cinq
heures sur les feuilles, les autres objets n'avaient produit
l'inflexion que d'un petit nombre de tentacules. J'enlevai
alors les boulettes de papier, de mousse, de barbes de
plume et je les remplaçai par des morceaux de viande
crue ; presque immédiatement après tous' les tentacules
s'infléchirent énergiquement.

Derechefje plaçai sur le centrede trois feuilles des petits
morceaux de charbon pesant un peu plus que les mouches
employées dans la dernière expérience; après un intervalle
de dix-neuf heures, l'un de ces morceaux était assez bien
embrassé ; un second, par quelques tentacules seulement;
le troisième n'avait provoqué aucun mouvement dans la
feuille. J'enlevai alors les deux morceaux placés sur ces
deux dernières feuilles et je les remplaçai par des mouches
récemment tuées. Ces mouches furent assez bien embras-
sées au bout de sept heures et demie et complètement

au bout de vingt heures et-demie ; les tentacules restèrent
infléchis pendant plusieurs jours. D'autre part, la feuille
qui avait, en dix-neuf heures, embrassé dans une certaine
mesure, le morceau de charbon, et à laquelle je n'avais

pas donné de mouches, avait repris sa position normale
et était, par conséquent, prête à agir de nouveau trente-
trois heures après, c'est-à-dire cinquante-deux heures à
partir du moment où le morceau de charbon avait été placé

sur elle.
Il résulte de ces expériences, ainsi que d'une foule

d'autres qu'il est inutile de rapporter ici, que les sub-

stances inorganiques ou certaines substances organiques
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qui ne sont pas attaquées par la sécrétion, agissent sur la

feuille beaucoup moins rapidement et beaucoup moins effi-

cacement que les substances organiques contenant des

matières solubles que la plante peut absorber. En outre,

j'ai observé fort peu d'exceptions à la règle suivante : les

tentacules restent infléchis sur les corps organiques de la

nature de ceux que nous venons d'indiquer beaucoup plus

longtemps que sur ceux sur lesquels la sécrétion n'a aucun
effet ou que sur les objets inorganiques; et encore ces
exceptions semblent s'expliquer naturellement par le fait

que la feuille avait été récemment en action 1.

1. J'ai fait de nombreuses expériences, en m'entourant de toutes les pré-
cautions possibles, pour vérifier les opinions extraordinaires exprimées

par M. Ziegler (Comptes rendus, mai 1872, p. 122), c'est-à-dire crue les
substances albumineuses acquièrent la propriété de faire contracter les ten-
tacules du Drosera si on tient ces substances un instant entre les doigts,
mais que, si on ne les touche pas elles perdent cette faculté. Le résultat
de mes expériences n'a pas confirmé cette opinion. J'ai expérimenté en me
servant d'éclats de charbon pris tout rouges dans le foyer, de morceaux de

verre, de fils de coton, de papier buvard, de liège, que je plongeais dans
l'eau bouillante avant de m'en servir; je plaçais alors ces substances, en
ayant soin de plonger aussi dans l'eau bouillante tous les instruments avec,
lesquels je les touchais, sur les glandes de différentes feuilles; leur action
est exactement la même que celle d'autres parcelles semblables qui avaient
été tenues à dessein dans les doigts pendant quelque temps. Des morceaux
d'oeuf cuit, coupés avec un couteau qui avait été lavé à l'eau bouillante,
agirent exactement comme toutes les autres substances animales. Je soufflai
sur quelques feuilles pendant plus d'une minute, et je répétai cette action
deux ou trois fois en plaçant ma bouche tout près de la feuille; mais cela
ne produisit aucun effet. Je puis ajouter ici, pour prouver que l'odeur des
substances azotées n'a aucune action sur les feuilles, que je plaçai aussi
près que possible de plusieurs feuilles des morceaux de viande crue, sans
permettre toutefois qu'elles les touchassent, et qu'aucun effet ne fut produit.
D'autre part, comme nous le verrons bientôt, les vapeurs de certaines sub-
stances volatiles et de certains liquides, tels que le carbonate d'ammo-
niaque, le chloroforme, certaines huiles essentielles, etc., provoquent l'in-
flexion. M. Ziegler constate quelques autres faits aussi extraordinaires,
relativement au pouvoir de certaines substances animales placées immé-
diatement auprès, mais non pas en contact absolu avec le sulfate de quinine.
Je décrirai, dans un prochain chapitre, l'action des sels de quinine. Depuis
la publication du mémoire auquel je viens de faire allusion, M. Ziegler a
publié sur le même sujet un volume intitulé : Atonicité et Zoïcité, 1874.
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Inflexion des tentacules extérieurs causée directement
par des objets mis en contact avec leurs glandes.

J'ai fait un grand nombre d'expériences en plaçant, au
moyen d'une aiguille très-fine, humectée d'eau distil-
lée, et en me servant d'une loupe, des parcelles de
diverses substances sur les sécrétions visqueuses qui
entourent les 'glandes des tentacules extérieurs. J'ai
répété ces expériences sur les glandes ovales et sur les
glandes allongées. Quant on place ainsi une parcelle d'une
substance quelconque sur une seule glande, on peut
facilement observer les mouvements du tentacule, d'autant
mieux que tous ceux qui l'environnent restent immobiles
(voir, p. 13, la fig. 6). Dans quatre expériences, des petites
parcelles de viande crue ont fait considérablement infléchir
les tentacules au bout de cinq ou six minutes. J'ai observé
avec beaucoup de soin un tentacule traitéde la même façon,
et j'ai pu m'assurer qu'il changeait de position au bout de
dix secondes ; c'est, d'ailleurs, le mouvementle plus rapide
que j'aie jamais observé. Au bout de deux minutes trente
secondes, ce tentacule avait décrit un angle d'environ ù5°;
ces mouvements, observés au moyen d'une loupe, res-
semblent à ceux d'une aiguille sur une horloge. Au
bout de cinq minutes, il avait décrit un angle de90°, et, dix
minutes plus tard, la parcelle de viande avait été trans-
portée au centre de la feuille ; ce tentacule avait donc
exécuté son mouvement d'inflexion complet en moins
de dix-sept minutes trente secondes. Au bout de quel-
ques heures, ce petit morceau de viande, mis en contact
avec quelques glandes du disque central, avait agi sur tous
les tentacules extérieurs, qui tous s'étaient complètement
infléchis. Des fragments de mouches placés sur les glandes
de quatre tentacules extérieurs, projetés dans le même
plan que la feuille, causèrent aussi l'inflexion de ces tenta-
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cules; trois d'entre eux décrivirent en trente-cinq minutes

un angle de 180° pour porter ces fragments au centre de la

feuille. Le fragment posé sur le quatrième tentacule était

très-petit, et il ne fut amené au centre qu'au bout de trois

heures. Dans trois autres cas, des petites mouches ou des

parties de grosses mouches furent portées au centre de la
feuille au bout d'une heure trente secondes. Dans ces sept
expériences, les petites mouches ou les fragments de mou-
ches, qui avaient été amenés aux glandes centrales par un
seul tentacule, causèrent l'inflexion de tous les autres ten-
tacules dans un espace de temps qui a varié de quatre à dix
heures.

J'ai placé, de la même façon, sur les glandes de
six tentacules extérieurs de feuilles différentes, six petites
boulettes de papier roulées à l'aide de pinces de façon à

ne pas les toucher avec les doigts. Trois de ces boulettes
furent amenées au centre au bout d'une heure environ;
les trois autres, au bout d'un peu plus de quatre heures.
Mais ce n'est que vingt-quatre heures après que deux des
six boulettes furent embrassées par tous les autres tenta-
cules de la feuille. Il est possible que la sécrétion ait
dissous une trace de colle ou de matière animalisée dans
ces boulettes de papier. Je plaçai alors quatre parcelles de
cendre de charbon sur les glandes de quatre tentacules
extérieurs; l'un de ces tentacules atteignit le centre de la
feuille au bout de trois heures quarante minutes ; le second,
au bout de neuf heures; le troisième, au bout de vingt-
quatre heures, mais ce dernier n'avait décrit qu'un angle
fort petit au bout de neuf heures; quant au quatrième, il
n'avait, en vingt-quatre heures, parcouru qu'une faible par-
tie de la distance et était alors resté stationnaire. Sur les
trois morceaux de cendre de charbon qui avaient été portés
au centre, un seul causa l'inflexion de la plupart des autres
tentacules. Il est donc évident que des corps tels que des
parcelles de cendres ou des petites boulettes de papier,
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après avoir été amenés par les tentacules extérieurs jus-
qu'aux" glandes centrales, agissent sur les autres tenta-
cules de toute autre façon que ne le font les mouches.

J'ai fait, sans noter avec beaucoup de soin le laps de
temps employé par les mouvements, beaucoup d'essais
analogues avec d'autres substances, telles que des éclats de
verre blanc ou bleu, des parcelles de liège, des petits
morceaux.de feuille d'or, etc. Le nombre proportionnel
des cas où les tentacules portèrent leur fardeau jusqu'au
centre de la feuille ou ne parcoururent qu'une petite partie
de la distance, ou ne bougèrent pas du tout, a beaucoup
varié. Un soir, je plaçai, sur douze glandes environ, des
parcelles de verre et de liège un peu plus grosses que
celles que j'employais ordinairement; le lendemain matin,
c'est-à-dire environ treize heures après, chaque tentacule
avait transporté son petit fardeau jusqu'au centre; il est
probable que la grosseur extraordinaire des morceaux
employés explique ce résultat. Dans un autre cas, les 6/7es
des particules de cendre, de verre et de fil, placés sur
des glandes séparées, provoquèrent une inflexion ou furent
portées jusqu'au centre; dans un autre cas, j'obtins le
même résultat pour les 7/9es; dans un autre, pour les 7/12es;
et, enfin, dans un dernier cas, pour les 7/2ôes; il est probable
que cette dernière proportion, si minime, était due, au
moins en partie, à ce que les feuilles étaient assez vieilles
et inactives. Quelquefois, en me servant d'une loupe puis-
sante, j'ai pu voir une glande chargée de son petit fardeau
parcourir une très-petite distance, puis s'arrêter ; cela
arrivait surtout quand j'employais des parcelles extrême-
ment petites, c'est-à-dire beaucoup plus petites que celles
dont je vais indiquer ci-après les dimensions. On peut donc
atteindre ainsi les limites de l'action sur les tentacules.

J'ai été tellement surpris de la petitesse des parcelles
qui, causent une inflexion.considérable des tentacules,
qu'il m'a paru/utile de m'assurer avec soin jusqu'à quel
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point on pourrait réduire ces parcelles, à condition toute-
fois qu'elles causent un mouvement. J'ai donc demandé à

M. Trenham Reeks de peser avec soin, dans l'excellente

balance qui se trouve dans le laboratoire de Jermyn-
Street, des longueurs déterminées d'une bande fort
étroite de papier buvard, de fil de coton fin et de cheveux
de femme. On a commencé par mesurer et par couper,
à l'aide d'un micromètre, des morceaux extrêmement
petits de papier, de fils et de cheveux, de façon à ce que
le poids de ces différents objets puisse être facilement
calculé. Je plaçai ces petits morceaux sur la sécrétion
visqueuse entourant les glandes des tentacules extérieurs,

en prenant toutes sortes de précautions afin de ne pas
toucher la glande elle-même ; un simple attouchement
n'aurait d'ailleurs produit aucun effet. Je plaçai une par-
celle de papier buvard, pesant l//i65e de grain (0,14 de
milligr.), de façon à ce qu'il reposât sur trois glandes en
même temps; or, les trois tentacules se mirent lentement
en mouvement ; en supposant que le poids ait été distri-
bué également, chaque glande n'avait à supporter que le
1/13956 de grain, ou 0,0464 de milligramme. J'employai
alors cinq morceaux à peu près égaux de fils de coton et
tous provoquèrent l'inflexion. Le plus court de ces mor-
ceaux avait l/50e de pouce (0,508 de millim.) de longueur
et pesait 1/8197* de grain (0,00793 de milligr.) Le ten-
tacule, dans ce cas, s'infléchit considérablement en une
heure trente minutes, et le morceau cle fil fut porté au
centre de la feuille en une heure quarante minutes. Je
plaçai sur deux glandes, aux côtés opposés d'une même
feuille, deux morceaux coupés à l'extrémité la plus mince
d'un cheveu de femme; l'un cle ces morceaux avait
18/1000es de pouce (0,457 de millim.) de longueur, et pe-
sait 1/35714" de grain (0,00181 de milligr.); l'autre avait
19/1000" de pouce (0,482 de millim.) cle longueur, et
pesait, bien entendu, un peu plus. Ces deux tentacules
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décrivirent en une heure dix minutes la moitié de la dis-
tance vers le centre delà feuille; tous les autres tenta-
cules de la feuille restèrent immobiles. L'aspect de cette
feuille prouvait, de la façon la plus évidente, qu'une par-
celle aussi petite suffit pour provoquer l'inflexion des
tentacules. En résumé, j'ai placé dix parcelles de che-
veux semblables sur dix glandes appartenant à autant de
feuilles, et sept d'entre elles provoquèrent un mouvement
apparent des tentacules; le plus petit morceau que j'aie
essayé, et qui causa une action évidente, avait seulement
8/!000e de pouce (0,203 de millim.) de longueur, et pe-
sait 1/78740 de grain ou 0,000822 de milligramme. Dans
ces divers cas, non-seulement l'inflexion des tentacules
était apparente, mais encore le liquide pourpre contenu dans
leurs cellules s'agrégea en petites masses de protoplasma,
ainsi qu'il sera décrit dans le prochain chapitre; cette
agrégation était si évidente que j'aurais pu, par ce
moyen seul, indiquer facilement, en me servant du micro-
scope, tous les tentacules qui s'étaient infléchis vers le
centre, au milieu des centaines d'autres appartenant aux
mêmes feuilles, qui n'avaient pas été mis en mouvement.

La petitesse des parcelles qui suffisent pour provoquer
l'inflexion m'a considérablement surpris; mais je l'ai été
plus encore quand je me suis demandé comment il était
possible que ces parcelles eussent une action sur les glandes ;

il faut se rappeler, en effet, que ces parcelles avaient été
placées avec le plus grand soin sur la surface convexe de
la sécrétion. Je pensai d'abord, mais je sais aujourd'hui

que je me trompais, que des parcelles de substances ayant
une densité aussi minime que le liège, le fil et le papier ne
devaient pas pouvoir arriver au contact de la surface des
glandes. Ces parcelles ne peuvent agir simplement en rai-
son de ce que leur poids s'ajoute à celui de la sécrétion,

car j'ai placé bien des fois sur cette sécrétion des petites
gouttes d'eau beaucoup plus lourdes que ces parcelles, et

j0-
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aucun effet n'a jamais été produit. On ne peut pas attribuer

non plus l'inflexion au trouble apporté dans la sécrétion,

car, au moyen d'une aiguille, j'en ai souvent étiré de longs

filaments, et je les ai fixés à quelque objet voisin, lais-

sant les choses en cet état pendant des heures; or, les

tentacules restaient immobiles.
J'ai aussi enlevé avec soin la sécrétion de quatre

glandes, en me servant d'un morceau de papier buvard

roulé en pointe fine, de façon à ce que ces glandes nues
restassent pendant quelque temps exposées à l'air; cela ne
provoqua aucun mouvement. Cependant,ces glandes étaient

en parfait état, car, au bout de vingt-quatre heures, je
plaçai sur elles des petits morceaux de viande, et elles

s'infléchirent toutes très-rapidement. 11 me vint alors à la

pensée que des parcelles suspendues au-dessus de la surface

sécrétante projettent une ombre sur les glandes, et que
celles-ci pouvaient être très-sensibles à l'interception de la
lumière. Bien que cela fût très-improbable, car des éclats
de verre incolore très-petits et très-minces ont une action
puissante, je n'en résolus pas moins de tenter un essai.
Dès qu'il fit nuit, je plaçai aussi rapidement que possible,

en m'éclairant d'une seule bougie, des parcelles de liège

sur les glandes d'une douzaine de tentacules, et des mor-
ceaux de viande sur d'autres glandes, puis je les recouvris
de façon à ce que pas un rayon de lumière ne pût parvenir
jusqu'à la feuille. Le lendemain matin, après un intervalle
de treize heures, toutes ces particules avaient été transpor-
tées au centre des différentes feuilles.

Ces résultats négatifs me conduisirent à tenter beau-
coup d'autres expériences. Je plaçai des parcelles à la
surface des gouttes de sécrétion, en observant avec beau-
coup de soin si elles pénétraient dans la sécrétion pour tou-
cher la surface des glandes. La sécrétion, grâce à son poids,
forme généralement une couche plus épaisse sur le côté
inférieur des glandes que sur leur côté supérieur, quelle
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que puisse être d'ailleurs la position des tentacules. J'expé-
rimentai donc avec des morceaux extrêmement petits, tels
que ceux que j'avais employés déjà, de liège desséché, de
fil, de papier buvard et de charbon ; j'observai qu'ils absor-
bent en quelques minutesune quantité beaucoup plus con-
sidérable de la sécrétion que je ne l'aurais cru possible.
Placées à la surface supérieure de la sécrétion à l'endroit où
elle est le plus mince, ces parcelles sont souvent entraî-
nées quelques minutes après, de façon à se trouver en con-
tact au moins avec un point de la glande. Quant aux éclats
de verre très-petits et aux parcelles de cheveux, j'observai

que la sécrétion les recouvre lentement et qu'ils sont aussi
attirés du haut en bas ou de côté, et qu'ainsi une de leurs
extrémités arrive à toucher la glande plus ou moins vite.

Dans les cas que je viens d'indiquer et dans les cas qui
suivent, il est probable que les vibrations auxquelles on
est exposé dans toutes les chambres, contribuent beaucoup
à amener les parcelles en contact avec les glandes. Or,

comme il est quelquefois difficile, à cause de la réfraction
produite par la sécrétion, de s'assurer si la parcelle est
réellement en contact avec la glande, j'essayai l'expérience
suivante. Je plaçai, avec beaucoup de soin, sur les goûte-
lettes entourant diverses glandes, des morceaux extraordi-
nairement petits de verre, de cheveux et de liège; peu de
glandes furent affectées. J'agitai alors, au bout d'une
demi-heure environ, avec une aiguille très-fine, et en me
servant du microscope, les parcelles qui se trouvaient sur
les tentacules qui n'avaient donné aucun signe d'action,
tout en ayant soin de ne pas toucher les glandes. Or, au
bout de quelques minutes, presque tous les tentacules
jusqu'alors immobiles commencèrent à s'infléchir, mou-
vement causé sans doute parce qu'une extrémité des par-
celles avait été placée en contact avec la surface des
glandes. Toutefois, comme les molécules étaient extrê-
mement petites, le mouvement fut peu considérable.

LES PLANTES INSEGT.
3
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J'employai enfin du verre bleu foncé réduit dans le

mortier en éclats très-petits, afin de pouvoir mieux dis-
tinguer les extrémités des parcelles plongées dans la sécré-
tion; je plaçai treize de ces parcelles en contact avec les
parties pendantes et, par conséquent, plus épaisses, des

gouttes autour de treize glandes. Cinq tentacules se mirent

en mouvement après un intervalle de quelques minutes, et
je pus m'assurer, dans ces cas, que les parcelles étaient en
contact avec la surface inférieure de la glande. Un sixième
tentacule se mit en mouvement au bout d'une heure qua-
rante-cinq minutes; la parcelle de verre se trouvait alors
en contact avec la glande, contact qui ne s'était pas pro-
duit jusque-là; il en fut de même pour un septième tenta-
cule, mais il ne commença à s'infléchir qu'au bout de trois
heures quarante-cinq minutes. Les six autres tentacules
restèrent immobiles pendant tout le temps que je les
observai; il est probable que, chez eux, les parcelles ne se
trouvèrent jamais en contact avec la surface des glandes.

Ces expériences nous enseignent que les parcelles de
substances ne contenant aucune matière soluble, causent
souvent l'inflexion des tentacules dans un laps de temps
variant de une à cinq minutes; mais il faut, dans ce cas,
que les parcelles se soient trouvées tout d'abord en contact
avec la surface des glandes. Quand les tentacules ne com-
mencent à se mouvoir qu'au bout d'un temps beaucoup
plus long, c'est-à-dire d'une demi-heure à trois ou quatre
heures, c'est que les parcelles ont été lentement amenées
au contact des glandes, soit parce qu'elles ont absorbé la
sécrétion, soit parce que celle-ci lésa graduellement recou-
vertes, et qu'il s'y est joint une évaporation plus rapide.
Quand les tentacules restent immobiles, c'est que les par-
celles ne se sont pas trouvées en contact avec les glandes,
ou que les tentacules ne sont pas à l'état actif. En tout
cas, il est indispensable pour provoquer un mouvement
des tentacules qu'une molécule d'un corps, quel qu'il soit,
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repose immédiatementsur les glandes,car un attouchement
répété une, deux, ou même trois fois, avec un corps dur
ne suffit pas pour provoquer un mouvement.

Je puis citer ici une autre expérience qui prouve que des
parcelles extrêmement petites suspendues dans l'eau agis-
sent sur les glandes. J'ai fait dissoudre un grain (0,065 de
gramme) de sulfate de quinine dans une once d'eau (31,091
grammes) sans filtrer la solution. Je plongeai trois feuilles
dans quatre-vingt-dixminimes de ce liquide, et je fus tout
étonné de voir que les trois feuilles s'infléchissaient con-
sidérablement au bout de vingt-cinqminutes; je savais, en
effet, à la suite d'essais précédents, que la solution n'agit
pas aussi rapidement. Il me vint immédiatement à la pensée
que des parcelles de sulfate de quinine non dissous, par-
celles assez légères pour se trouver en suspension dans
l'eau, avaient pu se trouver en contact avec les glandes, et
causer ce mouvement rapide. Pour m'en assurer, j'ajoutai
à de l'eau distillée une pincée d'une substance très-inno-
cente, c'est-à-dire un précipité de carbonate de chaux qui,

comme on le sait, consiste en une poudre impalpable ;

j'agitai le mélange et j'obtins ainsi un liquide ressemblant
à du lait très-étendu d'eau. Je plongeai deux feuilles dans

ce liquide, et, au bout de six minutes, presque tous les ten-
tacules étaient infléchis. Je plaçai une de ces feuilles sous
le microscope, et je pus m'assurer que d'innombrables
atomes de chaux adhéraient à la surface extérieure de la
sécrétion. Quelques autres l'avaient traversée et reposaient

sur la surface des glandes ; c'étaient sans doute ces dernières
parcelles qui avaient provoqué l'inflexion des tentacules.
Quand on plonge une feuille dans l'eau, la sécrétion se
gonfle beaucoup; je suppose qu'il se produit ça et là une
fissure, et que, de cette façon, l'eau peut pénétrer jusqu'à
la glande. S'il en est ainsi, il est facile de s'expliquer que
les atomes de chaux qui reposaient à la surface des glandes

aient pu traverser la sécrétion. Quiconque a écrasé entre
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ses doigts de la chaux précipitée a pu se rendre compte de

l'excessive finesse de cette poudre. Sans doute, il doit y
avoir une limite au delà de laquelle une molécule serait

trop petite pour agir sur la glande; mais je ne saurais

dire quelle est cette limite. J'ai souvent vu des fibres et de

la poussière tomber de l'atmosphère sur les glandes des

plantes que je cultive dans ma chambre, mais cette pous-
sière n'a jamais provoqué le moindre mouvement; il est
vrai d'ajouter que ces parcelles reposaient à la surface du

liquide sécrété, et ne pénétraient jamais jusqu'aux glandes.
Enfin, n'est-ce pas un fait extraordinaire qu'un petit

morceau de fil ayant l/50e de pouce (0,508 de millim.)

de longueur, et pesant l/8197e de grain (0,00793 de mil-
ligr.), qu'un cheveu humain ayant 8/I0006 de pouce
(0,203 de millim.) de longueur, et ne pesant que i/787/iOe
de grain (0,000822 de milligr.), ou que des molécules d'un
précipité de chaux, après avoir reposé quelque temps sur
une glande, amènentquelque changementdans ses cellules,
et les provoquent à transmettre une impulsion à travers
toute la longueur du pédicelle, qui comprend environ
vingt cellules, jusque vers la base, fassent fléchir cette
base et fassent décrire aux tentacules un angle de plus
de 180°? Nous pourrons citer, en traitant de l'agrégation
du protoplasma, des preuves nombreuses qui prou-
vent que le contenu des cellules des glandes, et ensuite
le contenu des cellules des pédicelles, sont évidemment
affectés par la pression de parcelles extrêmement petites.
Le cas, d'ailleurs, est encore bien plus remarquable que je
ne l'ai indiqué jusqu'à présent, car les parcelles reposent
sur une sécrétion dense et visqueuse ; néanmoins, des mo-
lécules encore plus petites que celles dont j'ai pu donner
la mesure, amenées au contact de la surface d'une glande
par un des moyens que je viens d'indiquer et par un mou-
vement insensible, agissent sur cette glande et causent
l'inflexion du tentacule.
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Il est impossible d'exprimer combien doit être minime
la pression exercée par-un morceau de cheveu, ne pesant
que 1/787/L-O6 de grain (0,00082 de milligr.), supporté qu'il
est en outre par un liquide dense. Nous pouvons supposer
que cette pression peut à peine égaler un millionième de
grain ; nous verrons d'ailleurs bientôt que moins d'un mil-
lionième de grain de phosphate d'ammoniaque en solution,
absorbé par une glande, agit sur elle et provoque un mou-
vement du tentacule. J'ai placé sur ma langue un mor-
ceau de cheveu ayant l/50e de pouce de longueur, mor-
ceau par conséquent beaucoup plus gros que ceux employés
dans les expériences précédentes ; or, il m'a été impos-
sible de m'apercevoir de sa présence. Il est très-douteux;
je crois, que le nerf le plus sensible du corps humain,
en admettant même que ce nerf soit le siège d'une in-
flammation, puisse être affecté par une substance aussi
petite, supportée par un liquide dense qui l'amène
lentement en contact avec lui. Cependant, ces parcelles
suffisent à irriter les glandes du Brosera et à provoquer
une impulsion qui se transmet à un point éloigné et qui

se traduit par un mouvement apparent. Il me semble que
c'est là un des faits les plus remarquables qu'on ait obser-
vés jusqu'à présent dans le règne végétal.

Inflexion des tentacules extérieurs quand on excite
leurs glandes par des attouchements répètes.

Nous avons déjà vu que si on excite les glandes cen-
trales en les frottant légèrement, ces glandes transmettent
une impulsion aux tentacules extérieurs et déterminentleur
inflexion. Nous avons actuellement à examiner l'effet pro-
duitpar des attouchements opérés sur les glandes des ten-
tacules extérieurs. Il m'est arrivé bien souvent de toucher

une fois seulement, avec une aiguille ou avec un pinceau, un
grand nombre de glandes assez fortement pour incliner tout
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le tentacule flexible ; or, bien que la pression ainsi opérée ait

dû être mille fois plus grande que celle opérée par le poids

des parcelles ci-dessus décrites, pas un seul tentacule ne

s'est infléchi. Dans une autre occasion, j'ai touché qua-
rante-cinq glandes sur onze feuilles, une, deux et même

trois fois avec une aiguille ou avec un pinceau assez rude.

Cet attouchement a été fait aussi rapidement que possible,

mais avec assez de force pour incliner les tentacules ;

cependant, six seulement s'infléchirent, trois d'une façon

apparente et trois très-légèrement.Afin de m'assurer si les

tentacules qui n'avaient pas été affectés se trouvaient à
l'état actif, je plaçai sur dix d'entre eux des petits mor-
ceaux de viande, et tous s'infléchirent bientôt de façon

très-apparente. D'autrepart,quand on répète sur un grand
nombre de glandes quatre, cinq ou six fois de suite l'at-
touchement que je viens d'indiquer, avec une aiguille ou
un éclat aigu de verre, une proportion beaucoup plus
grande des tentacules s'infléchissent; mais le résultat est
si incertain, qu'on pourrait presque l'appeler capricieux.
Par exemple, je touchai, ainsi que je viens de le dire, trois
glandes qui se trouvaient extrêmement sensibles, et les
trois tentacules s'infléchirent presque aussi rapidement

que si j'avais placé des morceaux de viande sur les glandes.
Dans une autre occasion, j'exerçai une seule pression très-
vive sur un nombre considérable de glandes, et pas un
tentacule ne se mit en mouvement; mais, en exerçant,
quelques heures après, quatre ou cinq attouchements sur
ces mêmes glandes avec une aiguille, plusieurs tentacules
s'infléchirent aussitôt.

Le fait qu'un, deux ou même trois attouchements ne
causent pas d'inflexion doit être fort utile à la plante. En
effet, pendant le mauvais temps, il est à peu près certain
que les glandes doivent être touchées par les herbes ou
par les plantes qui croissent auprès d'elles; or, ce serait
un grand malheur pour elfes si ces attouchements suffi-
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saient pour faire infléchir les t.entacules ; car il leur faut
beaucoup de temps pour reprendre leur position normale,
et il leur est impossible de saisir une proie jusqu'à ce
qu'ils se soient redressés. D'autre part, une sensibilité
extrême pour une pression, quelque légère qu'elle soit,
rend les plus grands services à la plante; car, ainsi que
nous l'avons vu, si les pattes fines d'un insecte très-
petit pressent légèrement deux ou trois glandes au mo-
ment où il se débat, les tentacules portant ces glandes
s'infléchissent et portent l'insecte vers le centre de la
feuille; le mouvementse communique au bout de quelques
intants à tous les tentacules delà circonférence, qui viennent
à leur tour embrasser la proie commune. Néanmoins, les
mouvements de la plante ne sont pas parfaitement adaptés
à ses besoins; car si un morceau de mousse desséchée, si

une parcelle d'une feuille ou d'un autre objet est porté
.par le vent au centre de la feuille, comme cela arrive
souvent, les tentacules s'infléchissent inutilement pour le
saisir. Il est vrai, qu'ils reconnaissent bientôt leur erreur et
relâchent ces objets, qui ne leur fournissent aucun aliment.

Il est aussi un fait remarquable, c'est que les gouttes
d'eau, tombantd'en, haut sous forme de pluie naturelle ou
artificielle, ne provoquentpas de mouvement dans les ten-
.tacules; cependant, les gouttes d'eau doivent frapper les
glandes avec une force considérable, surtout quand une
pluie abondante a enlevé-toute la sécrétion; or, ceci arrive

•souvent, bien que la sécrétion soit si visqueuse, qu'il est
difficile de l'enlever en agitant les feuilles dans l'eau. Si

les gouttes d'eau sont petites, elles adhèrent à la sécré-
tion, dont le poids.doit être ainsi beaucoup plus augmenté,

•comme nous l'avons déjà fait remarquer; que dans^ le cas
•où on place sur elles des morceaux extrêmement petits de

matières solides; cependant les gouttes d'eau ne provo-
quent jamais l'inflexion des tentacules. Il est évident que
•c'eût été un grand malheur pour la plante si, comme nous
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l'avons déjà dit pour les attouchements accidentels, une

ondée avait provoqué l'inflexion des tentacules ; mais ce

malheur a été évité, soit parce que les glandes, en raison

d'une longue habitude, sont devenues insensibles aux

coups et à la pression prolongée des gouttes d'eau, soit

parce que, dès le principe, elles ont été sensibles seule-

ment au contact des corps durs. Nous verrons ci-après que
les filaments des feuilles de la Dionée sont aussi insensibles

au choc des liquides, bien qu'elles soient très-sensibles

au moindre attouchement d'un corps solide quel qu'il soit.

Quand on coupe avec des ciseaux bien affilés le pédicelle

d'un tentacule juste au-dessous de la glande, le tentacule
s'infléchit ordinairement. J'ai répété bien des fois cette
expérience, ce fait m'ayant beaucoup surpris ; »car toutes les

autres parties du pédicelle sont insensibles, de quelque
façon qu'on veuille les exciter. Ces tentacules décapités

reprennent au bout de quelque temps leur position nor-
male; mais j'aurai à revenir sur ce point. D'autre part, j'ai
quelquefois réussi à écraser une glande avec des pinces;
mais cela ne produit aucune inflexion. Dans ce dernier

cas, le tentacule semble paralysé, de même qu'il l'est par
l'action d'une solution trop forte de certains sels et par une
trop grande chaleur; tandis que les solutions plus faibles
du même sel et qu'une chaleur plus douce provoquent
chez lui un mouvement. Nous verrons aussi, dans les cha-
pitres suivants, que divers autres liquides, que quelques

vapeurs et que l'oxygène (après que la plante a été pen-
dant quelque temps soustraite à l'action de ce gaz) pro-
voquent des inflexions ; on peut en provoquer aussi en se
servant d'un courant électrique induit 1.

1. Mon fils Francis, guidé par les observations da Dr Burdon Sanderson
sur la Dionée, a constaté que si l'on plante deux aiguilles dans une feuille
de Drosera, les tentacules ne se mettent, pas en mouvement;mais que si l'on
place ces deux aiguilles en rapport avec les pôles de la bobine secondaire
d'un appareil inducteur de Dubois, les tentacules s'infléchissent au bout de
quelques minutes. Mon fils espère publier bientôt ses observations à ce sujet.



CHAPITRE III.

AGRÉGATION DU PROTOPLASMA A L'INTERIEUR

DES CELLULES DES TENTACULES.

Nature du contenu des cellules avant l'agrégation. — Différentes causes
qui excitent l'agrégation. — Cette agrégation commence à l'intérieur dés
glandes et se propage le long des tentacules. — Description des masses
agrégées et de leurs mouvements spontanés. — Courants de protoplasma
le long des parois des cellules. — Action du carbonate d'ammoniaque.

— Les granules du protoplasma qui circulent le long des parois se con-
fondent,avec les niasses centrales. — Une quantité extrêmement petite
de carbonate d'ammoniaque suffit pour déterminer l'agrégation.—Action
des autres sels d'ammoniaque. — Action d'autres substances, de liqueurs

.
organiques, etc. — Action de l'eau, de la chaleur. — Redissolution des
masses agrégées. — Causes immédiates de l'agrégation du protoplasma.
—Résumé et conclusions.— Observations supplémentaires sur l'agré-
gation dans les racines des plantes.

J'interromprai ici la description des mouvements des
feuilles pour étudier les phénomènes d'agrégation auxquels
j'ai déjà fait allusion. Si l'on examine les tentacules d'une
plantejeune, bien que complètement développée, mais qui
n'a jamais été excitée, ou dont les tentacules ne se sont
jamais infléchis, on voit que les cellules composant les
pédicelles sont remplies d'une liqueur pourpre homo-
gène. Les parois sont garnies d'une couche de proto-
plasma incolore douée d'un certain mouvement de cir-
culation; mais on aperçoit ce protoplasma beaucoup plus
distinctement quand l'agrégation a été provoquée en
partie. La liqueur pourpre qui sort d'un tentacule écrasé
est quelque peu adhésive et ne se mélangé pas avec
l'eau.; elle contient beaucoup de matière floconneuse

ou granuleuse. Mais il se peut que ces matières aient été

engendrées par l'écrasement des cellules, car une certaine
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agrégation a dû se produire instantanément pendant cet

écrasement.
Si l'on examine un tentacule quelques heures après que

la glande a été excitée par des attouchements répétés ou

parce qu'on a placé sur elle des particules organiques

ou inorganiques, ou qu'on lui a fait absorber diffé-

rents liquides, son aspect est tout autre. Les cellules,

au lieu d'être remplies d'un liquide pourpre homogène,

contiennent alors des masses de matières pourpres affec-

tant différentes formes, suspendues dans un liquide

incolore ou presque incolore. Ce changement est si évi-
dent qu'on peut l'observer en se servant d'une loupe
très-faible ou quelquefois même à l'oeil nu; les tentacules

ont alors une sorte d'apparence bigarrée qui permet de les
distinguer facilement de tous les autres. On obtient le

même résultat si, par un moyen quelconque, on excite les
glandes du disque de façon à ce que les tentacules exté-
rieurs s'infléchissent; leur contenu, en effet, s'agrège
alors, bien que leurs glandes n'aient été en contact avec
aucun objet. Toutefois, comme nous allons le voir tout à
l'heure, l'agrégation peut se produire indépendamment de
l'inflexion. Quelle que soit la cause qui produise l'agréga-
tion, elle commence clans les glandes et se propage ensuite
le long des tentacules. On peut observer cette agrégation
beaucoup plus distinctement dans les cellules supérieures
despédicelles que dans les glandes elles-mêmes, car celles-
ci sont quelque peu opaques. Peu de temps après que les
tentacules ont repris leur position naturelle à la suite d'une
inflexion, les petites masses de protoplasma se dissolvent
toutes et le liquide pourpre contenu dans les cellules de-
vientaussi homogène etaussi transparent qu'il l'était aupa-
ravant. Cette dissolution commence à la base des tentacules
pour se diriger vers les glandes et suit, par conséquent,une
direction contraire à celle de l'agrégation. J'ai soumis au
professeur Huxley, au docteur Hooker et au docteur Burdon
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Sandérsoii des tentacules agrégés ; ils en ont observé les
changements au microscope et ont été très-frappés de ce
phénomène.

Les petites masses de matières agrégées affectent les
formes les plus diverses; elles sont souvent sphériques ou
ovales, quelquefois très-allongées ou tout à fait irrégulières
avec des projections qui ressemblent à des fils, à des col-
liers ou à des bâtons. Elles consistent en une matière
épaisse, évidemment visqueuse, qui, dans les tentacules
extérieurs, revêt une couleur pourprée et, dans les courts

tentacules du disque, une couleur verdâtre. Ces petites

masses ne restent jamais au repos, elles changent inces-
samment de forme et de position. Une seule masse se
sépare souvent en deux parties qui se réunissent ensuite.
Leurs mouvements sont assez lents et ressemblent à ceux
des corpuscules blancs du sang. Nous pouvons donc con-
clure que ces masses sont composées de protoplasma. Si

on les dessine à l'intervalle de quelques minutes, on
observe invariablement que ces masses ont considérable-
ment changé de forme; or, j'ai observé les mêmes cellules
pendant plusieurs heures. J'en ai fait huit dessins à des
intervalles de deux ou trois minutes ; ces dessins sont repré-
sentés par la fig. 7 ; ils indiquent les changements les plus
simples et les plus ordinaires.

-
Quand je dessinai pour la première fois la cellule A elle

renfermait deux masses ovales de protoplasma pourpre en

Fig. 1. — Drosera rotundifolia.

Dessins faits d'après une même cellule d'un tentacule indiquant les formes
que revêtent successivementles masses agrégées de protoplasma.
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contact l'une avec l'autre. Ces deux masses se séparèrent,

comme il est indiqué en B, puis se réunirent comme l'in-
dique la fig. G. Après un court intervalle, le protoplasmaprit

un aspect très-habituel D, c'est-à-dire qu'il se forma une
boule très-petite à l'extrémité d'une masse allongée. Cette
boule augmenta rapidement, comme il est indiqué en E,
puis fut réabsorbée ainsi qu'il est indiqué en F; en même
temps une autre boule se formait à l'autre extrémité.

La cellule que je viens de représenter faisait partie d'un
tentacule surmontant une feuille d'un rouge foncé, lequel

tentacule avait saisi un petit insecte et fut examiné sous
l'eau. Je pensai d'abord que les mouvements du proto-
plasma pouvaient être dus à l'absorption de l'eau; je pla-
çai donc une mouche sur une feuille, et quand, au bout de
dix-huit heures, tous les tentacules se furent infléchis, je
les examinai sans les plonger dans l'eau. La cellule que
représente la fig. 8 appartenait à cette feuille, et les huit
formes différentes qu'elle affecte ont été dessinées dans
l'espace de quinze minutes.

Ces dessins indiquent les changements les plus remar-
quables que subit le protoplasma. Tout d'abord, j'observai
à la base de la fig. n° 1 une petite masse surmontant unepetite tige et une plus grosse masse à l'extrémité supé-
rieure; ces deux masses semblaient absolument isolées. 11

se peut, néanmoins, qu'elles aient été réunies par un fila-
ment de protoplasma assez fin pour être invisible, car, dans

Fig. 8. — Drosera rolundifolio.

Dessins faits d'après une même cellule d'un tentacule indiquant les formes
que revêtent successivement les masses agrégées de protoplasma.
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deux autres occasions, tandis qu'une des masses augmentait
rapidement et qu'une autre masse de la même cellule dimi-
nuait non moins rapidement, -j'ai pu, en variant l'illumi-
nation et en employantun grossissement plus fort, observer
un filament extrêmement ténu qui servait évidemment de
moyen de communication entre les deux masses. D'autre
part, ce filament se brise quelquefois, et alors ses extré-
mités revêtent promptement la forme de boules. La fig. 8
représente les formes qu'a revêtues successivement le
protoplasma.

Dès que le liquide pourpre qui remplit les cellules
s'est agrégé, les petites masses flottent dans un liquide
incolore ou presque incolore. On peut alors observer
beaucoup plus distinctement la couche de protoplasma
blanc granuleux qui se meut le long des parois. Le courant
circule avec une vitesse irrégulière, s'élevant le long d'une
des parois, et descendant le long de la paroi opposée; il
traverse d'ordinaire plus lentement les extrémités étroites
des cellules allongées, mais il décrit toujours un mouve-
ment circulaire. Toutefois, le courant s'arrête quelquefois.
Le- mouvement affecte parfois la forme de vagues dont la
crête s'étend alors à travers toute la cellule, puis se calme
presque immédiatement. Souvent aussi de petites boules de
protoplasma qui semblent tout à fait isolées sont entraînées
par le courant autour des cellules; les filaments attachés
aux masses centrales s'agitent de toutes parts comme
s'ils essayaient de s'échapper. En un mot, ces cellules avec
leurs masses centrales changeant constamment de forme
et le courant de protoplasma circulant le long des parois,
présentent une scène étonnante d'activité vitale.

J'ai fait de nombreuses observations sur le contenu des cellules
pendant l'agrégationdu proloplasma; mais je me contenterai d'indiquer
quelques cas sous différents chefs. J'ai coupé une petite partie d'une
feuille, puis j'ai comprimé lentement les glandes tout en les examinant
avecunfort grossissement. Au bout de quinze minutes, j'ai vudislinc-
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tement des boules extrêmement petites de protoplasma s'agréger

dans le liquide pourpre; ces boules augmentaient rapidement en

grosseur à l'intérieur des cellules, des glandes et des cellules de l'ex-

trémité supérieure des pédicelles. J'ai placé des parcelles de verre,

de liège et de charbon sur les glandes de nombreux tentacules;

au bout d'une heure, plusieurs étaient infléchis, mais, au bout

d'une heure trente-cinq minutes, je n'ai pu apercevoir aucune agré-

gation. J'ai examiné, au bout de huit heures, des tentacules por-
tant des parcelles analogues; toutes les cellules présentaient alors

des phénomènes d'agrégation. Il en était de même des cellules des

tentacules extérieurs qui s'étaient infléchis par suite de l'impulsion

qui leur avait été transmise par les glandes du disque sur lesquelles

reposaient les parcelles. J'ai observé le même phénomène à l'inté-

rieur des cellules des tentacules courts, qui entourent le disque, bien

qu'aucun d'eux ne se- fût encore infléchi. Ce dernier fait prouve

que les phénomènes d'agrégation se produisent indépendamment de

l'inflexion des tentacules; nous en avons, d'ailleurs, de nombreuses

preuves. Dans une aulre expérience, j'ai examiné avec beaucoup de

soin les tentacules extérieurs de trois feuilles et j'ai pu m'assurer
qu'ils ne contenaient que du liquide pourpre homogène; je plaçai
alors des petits morceaux de fil sur les glandes de trois de ces ten-
tacules; au bout de vingt-deux heures, le fluide pourpre de leurs
cellules jusqu'à la base des pédicelles s'était transformé en innom-
brables masses sphériques allongées ou filamenteuses de protoplasma.
Les morceaux de fil avaient été, depuis quelque temps, transportés
jusqu'au disque central, ce qui avait causé l'inflexion plus ou moins
prononcée de tous les autres tentacules; les cellules de ces derniers
présentaient aussi quelques traces d'agrégation, mais j'ai pu observer

que cette agrégation ne s'étendait pas jusqu'à la base des pédicelles
et était restreinte aux cellules placées immédiatementau-dessous des
glandes.

Non-seulement les attouchements répétés opérés sur les glandes, et
le contact de parcelles extrêmement petites produisent l'agrégation1,

mais, si on coupe, sans les blesser, les glandes qui surmontent les
pédicelles, on provoque par ce fait une certaine a crémation dans les
tentacules décapités qui commencentpar s'infléchir. D'autre part, si on

1. A en juger d'après certaines observations de M. Heckel, dont je viens
de lire le détail dans le Gardener's Chronicle (10 octobre 1874), un phénomène
semblable se produit dans les étamines du Berberis après qu'elles ont été
excitées par un attouchement et qu'elles se sont mises en mouvement; il
dit en effet : « Le contenu de chaque cellule individuelle se groupe au centre
de la cavité. »
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écrase soudainement les glandes avec des pinces, comme je l'ai essayé
dans six cas différents, une blessure aussi subite semble paralyser les
tentacules, car ils ne s'infléchissent pas et ne présentent aucun signe
d'agrégation.

Carbonate d'ammoniaque. — De toutes les causes qui provoquent
l'agrégation, celle qui agit le plus rapidement et qui est la'plus éner-
gique, autant toutefois que j'ai pu en juger, est une solution de carbo-
nate d'ammoniaque.Quelle que puisse être la force de celte solution elle
agit immédiatementsur les glandes qui deviennent assez opaques pour
paraître noires. Par exemple, j'ai placé une feuille dans quelques gout-
tes d'une forte solution, c'est-à-dire contenant une partie de carbonate
pour cent quarante-six parties d'eau (ou trois grains de carbonate pour
une once d'eau, 4 95 milligr. de carbonate pour 31 grammes d'eau)
et j'ai observé la feuille au microscope avec un fort grossissement.
Au bout de dix secondes, toutes les glandes commencèrent à noircir;
au bout de treize secondes, elles étaient noires. Au bout d'une mi-
nute, j'ai pu voir, se former des petites masses sphériques de proto-
plasma dans les cellules placées immédiatement au-dessous des
glandes,aussi bien que dans les renflements sur lesquels reposent les
longues glandes marginales. Dans quelques cas l'agrégation s'est pro-
pagée, en dix minutes environ, le long des pédicelles sur une lon-
gueur deux ou trois fois aussi grande que celle des glandes. Il est
intéressant d'observer que le phénomène s'arrête momentanément à
chaque cloison transversale qui sépare deux cellules; puis le contenu
transparent de la cellule inférieure se transforme presque immédiate-
ment en une masse nuageuse. Cette action se propage plus lentement
dans la partie inférieure des pédicelles, de telle sorte qu'il s'écoule
environ vingt minutes avant que les cellules situées à moitié de la
longueur des tentacules marginaux et sous-marginaux présentent des
traces d'agrégation.

Nous pouvons conclure de ces faits que les glandes absorbent le

carbonate d'ammoniaque, non-seulementparce que son action est très-
rapide, mais encore parce que les effets qu'il produit sont quelque

peu différents de ceux produits par les autres sels. Comme les glandes
quand on les excite, sécrètent un acide appartenant à la série acé-
tique, il est probable que le carbonate est immédiatementtransformé

en un sel de cette série; nous verrons, d'ailleurs, tout à l'heure, que
l'acétate d'ammoniaque provoque l'agrégation aussi énergiquement que
le fait le carbonate. Si on ajoute quelques gouttes d'une solution

contenant une partie de carbonate pour quatre cent trente-sept par-
ties d'eau (ou un grain de carbonate pour une once d'eau, 65 milligr.
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pour 3'] grammes d'eau) au liquide pourpre qui découle des tenta-

cules écrasés, ou sur du papier qu'on a teinté en le frottant sur

ces tentacules, le liquide et le papier prennent une teinte vert-pâle

salée Cependant, j'ai pu encore distinguer, au bout d'une heure

trente minutes, quelque coloration pourpre dans les glandes d'une

feuille plongée dans une solution ayant le double de la force de

celle dont je viens de parler (c'est-à-dire deux grains de carbonate

pour une once d'eau); et, vingt-quatre heures après, les cellules situées
immédiatement au-dessous des glandes contenaient encore des boules
de protoplasma ayant une belle teinte pourpre. Ces faits prouvent que
l'ammoniaque n'avait pas pénétré dans les cellules sous forme de car-
bonate, car autrement la couleur aurait disparu. Toutefois, j'ai observé
quelquefois, et surtout sur les tentacules à tète allongée situés sur
le bord de feuilles peu colorées, plongées dans une solution, que-
les glandes aussi bien que les cellules supérieures des pédicelles per-
dent leur couleur; je présume, dans ce cas, que le carbonate a été
absorbé sans modification. J'ai indiqué tout à l'heure que la propa-
gation de l'agrégation subit un court temps d'arrêt à chaque cloison
transversale; cela imprime à l'esprit l'idée de matières transportées de
cellule à cellule. Mais comme l'agrégation se propage dans les cellules
superposées les unes aux autres quand on place sur les glandes des
parcelles inorganiques et insolubles, cette agrégation doit provenir,
au moins dans ces cas, d'une modification moléculaire transmise
par les glandes, indépendamment de l'absorption d'une matière quelle
qu'elle soit. Il peut en être de même pour le carbonate d'ammonia-
que. Toutefois, comme l'agrégation provoquée par ce sel se propage
beaucoup plus rapidement dans les tentacules que lorsqu'on place des
parcelles insolubles sur les glandes, il est probable que l'ammoniaque,
sous une forme quelconque, n'est pas seulement absorbée par les
glandes, mais qu'elle pénètre dans les tentacules.

Ayant examiné une feuille dans l'eau, et trouvé le contenu des cel-
lules parfaitementhomogène, je la plongeai dans quelques gouttes d'une
solution contenant une partie de carbonate pour quatre cent trente-
sept parties d'eau, puis j'examinai les cellules placées immédiatement
au-dessous des glandes, mais sans employer un fort grossissement.
Au bout de trois minutes, je ne remarquai aucun signe d'agrégation;
au bout de quinze minutes, des petites boules de protoplasma se for-
mèrent, plus particulièrement au-dessous des glandes allongées de la
marge, mais la transformation dans ce cas s'opéra avec une lenteur

' extraordinaire. Au bout de vingt-cinq minutes, il y avait des massessphériques dans les cellules des pédicelles sur une longueur à peuprès égale à celle des glandes, au bout de trois heures^ l'agrégation
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s'était étendue à un tiers, ou même à une moitié, des tentacules
entiers.

Si l'on place dans quelques gouttes d'une faible solution, contenant
une partie de carbonate pour quatre mille trois cent soixante-quinze
parties d'eau (un grain de carbonate pour dix onces d'eau) des tenta-
cules dont les cellules ne contiennent qu'un liquide rose très-pâle et
apparemment peu de protoplasma, et que l'on examine avec soin,
en se servant d'un grossissementconsidérable, les pellules très-transpa-
rentes qui se trouvent au-dessous des glandes, on observe bientôt
qu'elles deviennent légèrement nuageuses par suite de la formation
de granules innombrables : ceux-ci sont d'abord à peine percep-
tibles, puis s'accroissent rapidement, soit en raison d'une agréga-
tion, soit parce qu'ils attirent le protoplasma qui peut se trouver
dans le liquide environnant. Dans une expérience, je choisis une feuille
particulièrementpâle et je plaçai sur elle, pendant que je l'examinais
au microscope, une seule goutte d'une solution plus forte, c'est-à-dire
contenant une partie de carbonate pour quatre cent trente-septparties
d'eau ; dans ce cas, le contenu des cellules ne devint pas nuageux,
mais, au bout de dix minutes, je pus observer des granules irréguliers
de protoplasma qui, se développant rapidement, se transformèrent en
masses irrégulières et en globules affectant une coloration verdâtre ou
pourpre très-pâle; toutefois, ces globules ne se transformèrent jamais
en boules parfaites bien qu'ils changeassent incessamment de forme
et déposition.

Le premier effet d'une solution de carbonate sur les feuilles modé-
rément rouges est ordinairement la formationde deux, trois ou plusieurs
boules pourpres très-petites, dont la grosseur augmente rapidement.
Pour donner une idée de la rapidité avec laquelle ces-boules augmen-
tent en grosseur, je puis relater que je plaçai une goutte d'une solution
contenant une partie de carbonate pour 292 parties d'eau, sur une
feuille pourpre pâle, que j'avais disposée sous une plaque de verre; au
bout de treize minutes, quelques petites boules de protoplasmas'étaient
formées; au bout de deux heures et demie une de ces boules occupait
environ les 2/3 du diamètre de la cellule. Au bout de quatre heures
vingt-cinq minutes, elle occupait presque le diamètre de la cellule,
et une seconde boule s'était formée ayant à peu près la moitié de la

grosseur de la première et quelques autres petites boules commen-
çaient à paraître. Au bout de six heures, le liquide dans lequel flot-
taient ces boules était devenu presque incolore; au bout de huit heu-
res trente-cinq minutes (en comptant toujours du moment où j'avais
placé la solution sur la feuille), 4 nouvelles petites boules s'étaient
formées. Le lendemain matin, au bout de vingt-deux heures, je pus

LES PIANTES INSECT. "*
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observer outre les % grosses boules, 7 autres plus petites flottant dans

un liquide absolument incolore, qui tenait en suspension quelques

matières floconneuses verdâtres.
Au commencement de l'agrégation, plus particulièrement dans les

feuilles rouge foncé, le contenu des cellules présente souvent un aspect
différent, comme si la couche de protoplasma (utricules primordiaux)
qui garnit les cellules s'était séparée de la paroi en se ratatinant, ce qui
provoque la formation d'un petit sac pourpre à forme irrégulièrCc La-

solution de carbonate n'est pas la seule qui produise cet effet: d'autres
solutions agissent de môme, une infusion de viande crue, par exemple.
Mais il y a certainement erreur quand on se figure que l'utricule pri-
mordial se ratatine et se sépare de la paroi 1; en effet, avant d'ajouter
la solution j'observai, dans plusieurs occasions, que les parois sont
recouvertes d'une couche de protoplasma incolore en circulation et,
après la formation des masses ressemblant à un sac, le protoplasma
circulait encore le long des parois d'une façon très-apparente plus même
qu'auparavant. It semble môme .que le courant de protoplasma est
augmenté par l'action du carbonate, mais il m'a été impossible de dé-
terminer si tel est réellement le cas. Les masses en forme de sac se
mettent à circuler lentement autour des cellules dans lesquelles elles

se sont formées; quelquefois il se forme sur elles des petites projec-
tions qui se séparent et constituent des petites boules; d'autres boules
paraissent dans le liquide qui enveloppe les sacs et ces dernières ont
un mouvement de translation beaucoup plus rapide. Le fait que, par-
fois, une boule, puis une autre, avance plus rapidement, et que,
parfois, elles tournent l'une autour de l'autre, prouve que les petites
boules sont absolument indépendantes les unes des autres. J'ai observé
quelquefois des boules de cette espèce montant et descendant le long
de la même paroi d'une cellule au lieu de tourner autour d'elle. Les
masses en forme de sac se divisent ordinairement, au bout d'un certain
temps, en deux masses ovales ou arrondies et ces dernières subissent
les transformations indiquées dans les fig. 7 et 8. D'autres fois, des
boules se forment à l'intérieur des sacs, se réunissent et se séparent
et subissent ainsi des transformations perpétuelles.

Quand les feuilles ont plongé pendant quelques heures dans une
solution de carbonate et que l'agrégation est complète, on cesse
d'apercevoir le courant de protoplasma le long des parois des
cellules; j'ai observé ce fait bien des fois, je me contenterai toutefois

1. J'ai observé souvent chez d'autres plantes ce qui paraît être une vraie
séparation de l'utricule primordial des parois des cellules; cette séparation
causée par une solution de carbonate d'ammoniaque peut être aussi le ré-
sultat de moyens mécaniques.
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de citer un seul exemple. Je plaçai une feuille pourpre pâle dans quel-
ques gouttes d'une solution contenant une partie de carbonate pour
292 parties d'eau; au bout de deux heures, quelques belles boules
pourpres s'étaient formées dans les cellules supérieures des pédicelles
et le courant de protoplasma autour des parois était encore parfaite-
ment distinct; mais, quatre heures après ces deux premières heures,
pendant lequel laps de temps beaucoup d'autres boules s'étaient for-
mées, l'examen le plus'attentif ne me permit plus de distinguer le
courant; cela provenait sans doute de ce que les granules s'étaient
unis aux boules, de telle sorte que le protoplasma étant devenu
parfaitement limpide, il ne restait plus rien qui pût faire apercevoir
les mouvements, qui l'agitaient. Toutefois, des petites boules isolées
circulaient toujours dans les cellules, ce qui prouve qu'il y avait encore
un courant. Le lendemain matin, au bout de vingt-deux heures,
les choses étaient encore dans le môme état, bien qu'il se fût formé
de nouvelles petites boules qui oscillaient de plaee en place et
qui changeaient de position; donc le courant n'avait pas cessé bien
qu'il fût impossible de distinguer la circulation du protoplasma.
Dans une autre expérience, j'ai pu, cependant, observer le courant
circulant autour des parois des cellules d'une vigoureuse feuille de
couleur foncée après une immersion de vingt-quatre heures dans une
solution un peu plus forte, c'est-à-dire une partie de carbonate pour
218 parties d'eau. Cette feuille n'avait donc pas été attaquée ou l'a-
vait été très-peu par une immersion aussi prolongée dans une solu-
tion de % grains de carbonate par once d'eau (13 centigrammes pour
34 grammes d'eau) ; je plongeai ensuite cette feuille dans de l'eau
pure et l'y laissai pendant vingt-quatre heures; au bout de ce temps,
les niasses agrégées dans la plupart des cellules s'étaient dissoutes
et elles présentaient le même aspect que présentent les feuilles à
.l'état de nature, quand elles se redressent après avoir capturé des
insectes.

Je pressai légèrement avec une plaque de verre, puis j'examinai
:.sous un grossissement considérable des boules de protoplasma (for-
mées par la division naturelle d'une masse en forme' de sac) appar-
tenant à une feuille qui était restée pendant vingt-deux heures dans
une solution d'une partie de carbonate pour 292 parties d'eau. Ces
boules étaient alors distinctement séparées par des fissures rayon-
nantes bien définies, ou se trouvaient brisées en fragments séparés
-ayant des bords très-nets; elles étaient solides jusqu'au centre. La
partie centrale des plus grosses boules brisées était plus opaque, plus
foncée et moins cassante que les parties extérieures ; dans quelques cas.,
les fissures n'avaient pénétré qu'à une petite distance à l'intérieur.
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DaDS beaucoup de boules la ligne de séparation entre la partie inté-
rieure et la partie extérieure était assez bien définie. Les parties exté-
rieures affectaient exactement la même teinte pourpre pâle que revê-
tent les petites boules formées en dernier lieu; ces dernières n'ont

aucun noyau central plus foncé.
Nous pouvons conclure de ces divers faits que, lorsqu'on soumet

desfeuilles foncées vigoureusesà l'action du carbonate d'ammoniaque,
le liquide contenu dans les cellules des tentacules s'agrège souvent
extérieurement en une matière cohérente visqueuse formant une sorte
de sac. Des petites boules apparaissent quelquefois à l'intérieur de ce
sac et le tout se divise ordinairement bientôt en deux: ou plusieurs
boules qui se réunissent et se séparent incessamment. Après un laps de-

temps plus ou moins long, les granules en suspension dans la couche
de protoplasme incolore qui coule le long des parois, se trouvent atti-
rés vers les masses plus grosses et s'unissent avec elles, ou forment
des petites boules indépendantes; ces dernières ont une couleur
beaucoup plus pâle et sont plus cassantes que les masses primitive-
ment agrégées. Après que les granules contenus dans le protoplasma
ont été ainsi attirés, on ne peut plus apercevoir la couche de proto-
plasma en circulation, bien qu'un courant de liquide limpide circule
encore le long des parois.

Si l'on plonge une feuille dans une solution très-forte, presque
concentrée, de carbonate d'ammoniaque, les glandes noircissent immé-
diatement et produisent d'abondantes sécrétions, mais il ne se pro-
duit aucun mouvement des tentacules. Deux feuilles traitées ainsi de-
vinrent flasques au bout d'une heure et me semblèrent mortes; toutes
les cellules de leurs tentacules contenaient des petites sphères inco-
lores de protoplasma. Deux autres feuilles plongées dans une solution
un peu moins forte présentèrent des signes d'agrégation bien distincts
au bout de trente minutes. Au bout de vingt-quatre heures, les mas-
ses de protoplasma sphériques, ou plus communément oblongues, de-
vinrent opaques et granuleuses au lieu d'être translucides comme à
l'ordinaire; les cellules inférieures ne contenaient que d'innombrables
granules sphériques très-petits. Il est évident que la force de la solu-
tion s'était opposée à la marche naturelle, du phénomène, et nous
verrons que l'application d'une trop grande chaleur produit le même
effet.

Toutes les observations précédentes s'appliquent aus tentacules
extérieurs qui ont une couleur pourpre; toutefois, le carbonate d'am-
moniaque ou une infusion de viande crue agissent exactement de la
même façon sur les pédicelles verts des tentacules courts du centre de
la feuille, avec cette seule différence que les masses agrégées affectent
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une couleur verdâtre. On peut donc conclure que cette transformation
ne dépend aucunement de la couleur des liquides contenus dans les
cellules.

Enfin, le fait le plus remarquable relativement à ce sel est la quan-
tité extrêmement petite qui suffit pour causer l'agrégation. Nous
entrerons à ce sujet, dans le VIIe chapitre, dans des détails complets;
il suffira de dire ici que, si on emploie une feuille active, l'absorption
par une glande de 4/4 34400e de grain (0,000482 de milligr.) suffit
pour causer, au bout d'une heure, une agrégation bien marquée dans
les cellules situées immédiatement au-dessous de la glande.

Effets de certains autres sels et d'autres liquides. — J'ai placé
deux feuilles dans une solution contenantune partie d'acétate d'ammo-
niaque pour 146 parties d'eau environ; cette solution agit sur les
feuilles aussi énergiquement que le carbonate, mais peut-être pas
aussi rapidement. Au bout de dix minutes, les glandes étaient noires
et on pouvaitdistinguerdes signes d'agrégation dans les cellulessituées
au-dessous d'elles ; au bout de 4 5 minutes, cette agrégation était très-
prononcée et elle s'étendaitdans les tentacules sur une longueur égale
à celle des glandes. Au bout de deux heures, le contenu de presque
toutes les cellules, dans tous les tentacules, s'était transformé en masses
de protoplasma. J'ai plongé une feuille dans une solution contenant
une partie d'oxalate d'ammoniaque pour 4 46 parties d'eau; au bout
de vingt-quatre minutes, j'ai pu observer un changement très-minime
dans les cellules situées au-dessous des glandes. Au bout de quarante-
sept minutes, beaucoup de masses sphériques de protoplasmas'étaient
formées et elles s'étendaient le long des tentacules sur une longueur
égale à peu près à celle des glandes. Ce sel n'agit donc pas aussi
rapidement que le carbonate. Quant au citrate d'ammoniaque, une
feuille plongée dans une solution, au même degré que celui que je viens
d'indiquer, ne présenta une trace d'agrégation dans les cellules
situées au-dessous des glandes qu'au bout de cinquante-six minutes;
mais l'agrégation était bien marquée au bout de deux heures vingt
minutes. Dans une autre expérience, je plongeai une feuille dans une
solution plus forte, c'est-à-dire contenant une partie de citrate pour
4 09 parties d'eau (4 grains pour \ once), et, en même temps, une autre
feuille dans une solution de carbonate préparée au même degré. Les
glandes de cette dernière étaient devenues noires en moins de deux
minutes et au bout d'une heure quarante-sept minutes des masses
agrégées sphériques et très-foncées de protoplasma s'étendaient dans
tous les tentacules sur la moitié ou les 2/3 de leur longueur; au con-
traire, au bout de trente minutes, les glandes de la feuille/plongée dans
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la solution de citrate étaient encore rouge foncé et les masse?, dans

Jes cellules inférieures, roses et allongées. Au bout d'une heure qua-

rante-cinq minutes, ces masses s'étendaient seulement sur le 4/5% ou

tout au plus sur le 4/4 de la longueur des tentacules.

J'ai plongé deux feuilles, chacune dans 4 0 minimes d'une solution

composée d'une partie d'azotate d'ammoniaque pour 5250 parties

d'eau (4 grain d'azotate pour 4 2 onces d'eau), de façon que chaque

feuille reçut 4/576 de grain (0,1424 de millig.) du sel. Cette quantité

suffit pour faire infléchir tous les tentacules, mais au bout de vingt-

quatre heures on ne pouvait apercevoir qu'une légère trace d'agré-

gation. Une de ces mômes feuilles fut alors plongée dans une faible

solution de carbonate et, au bout d'une heure quarante-cinq minutes,

les tentacules présentaient un degré extraordinaire d'agrégation sur-

la moitié de leur longueur. Deux autres feuilles furent alors plongées

dans une solution beaucoup plus forte d'azotate d'ammoniaque com-
posée d'une partie d'azotate pour 4 46 parties d'eau (3 grains d'azotate

pour 4 once d'eau). Une de ces feuilles ne présenta aucune trace de

changement au bout de trois heures; dans l'autre feuille, j'observai

quelques signes d'agrégation au bout de cinquante-deux minutes et

ces signes devinrent parfaitement distincts au bout d'une heure
vingt-deux minutes; toutefois, au bout même de deux heures douze
minutes il n'y avait certainement pas plus d'agrégation dans cette
feuille qu'il n'y en aurait eu après une immersion de cinq à dix mi-
nutes dans une solution également forte de carbonate.

Enfin, une feuille fut plongée dans 80 minimes d'une solution con-
tenant une partie de phosphate d'ammoniaque pour 43750 parties
dreau (4 grain de phosphate pour 4 00 onces d'eau), de telle sorte
qu'elle reçoive 4/1600 de grain (0,04079 de milligr.) de phosphate.
Sous l'action de ce sel les tentacules s'infléchirent bientôt fortement
et, au bout de vingt-quatre heures, le contenu des cellules était agrégé

en masses ovales ou en globules irréguliers et un courant de proto-
plasma très-distinct circulait le long desparois. Toutefois, je dois faire
remarquer qu'après un laps de temps aussi considérable l'agrégation
devait se faire, quelle qu'ait été d'ailleurs la cause qui ait faitTinfLéchir

les tentacules.
Outre les sels d'ammoniaque, je n'ai expérimenté qu'avec fort peu

d'autres sels au point de vue des phénomènes d'agrégation. Au bout
d'une heure d'immersion dans une solution contenant une partie de
chlorure de sodium pour 24 8 parties d'eau, le contenu des cellules
d'une feuille se trouvait agrégé en petites masses brunâtres affectant
la forme de globules irréguliers ; au bout de deux heures, ces masses
avaient presque disparu pour faire place à une sorte de matière pul-














































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































